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VI  eft  ccluy  qui  à bon  droit 
ne  doive  grandement  refpc- 
cter  ôc  honorer  la  mémoire 
de  ce  vaillant  Conftantin, 
Empereur  5 furnommé  pour 
fes  rares  vertus5le  Grand,  comme  celtiy 
Tome  III.  A 


z Hijloirê  des  fçavàns  Hommes, 
qui  le  premier  fauteur  duChriftianifme 
Ôc  très- heureux  ôc  fage  amplificateur 
de  l'Empire, a mérité  feul  entre  tous  les 
EmpereursRomains  d’eftre  par  les  infi- 
dèles &c  barbares  qui  n’eftoiét  pas  fujets 
à fapuidance  , ny  encore  inftruitsàla 
connoiifance  d’un  vray  Dieu , tenu  ôc 
révéré  pour  un  Dieu.  Audi  les  Chré- 
tiens,Grecs  ôc  Levantins, avoiét  àtres- 
grande  admiration  fes  louables  faits5,  ôc 
l'ont  juftement  couché  au  catalogue 
des  bien-heureux.il  fut  fils  de  Conftan- 
tius  Ôc  d’une  nommée  Heleine  , non 
hors  légitimé  mariage,  comme  quel- 
ques-uns veulent  dire  , car  elle  eftoit  fa 
première  femme  légitimé  , fort  devote 
ôc  Chrétienne  , laquelle  i’inftruifit  foi- 
gneufement  en  la  foy<Sc  vérité,  de  ma- 
niéré que  pour  la  bonne  efperance , que 
îe  pere  conceut  du  bon  naturel  ôc 
mœurs  dociles  de  Conftantin , il  le  pré- 
féra aux  enfans  de  fa  femme  Théodore, 
On  remarque  entre  les  autres  grâces  ôc 
vertus  de  ceConftantin,  fa  grande  li- 
béralité ôc  magnificence,  qui  luy  donna 
entrée  à l’Empire  , ôc  luy  concilia  l'af- 
fection des  plus  nobles  Princes  : car  fuc- 
cedant  à fon  pere  au  gouvernement  des 
Gaules  ôc  d’Angleterre , pour  lors  dite 


C enfantin  le  Grand  Chap.  I.  3 
la  grande  Bretagne , de  laquelle  il  fut 
le  quatre- vingtième  Roy  , eftant  prié 
parles  Romains  de  lesfecourir  contre 
les  cruautez  du  fuperbe  T yran  Maxen- 
ce,  il  entreprit  le  voyage  Tan  309.  en 
laquelle  année  il  futéleu  6c  créé  qua- 
rante-quatrième Empereur  du  confen- 
tement  de  tous  , pour  les  délivrer  Sc 
venger  des  injures  par  eux  receuè's  de 
ce  Tyran,  6c  enfin  ayant  obtenu  victoi- 
re , & Maxence  tué  , il  fut  receu  victo- 
rieux à Rome , où  il  fit  publier  un  Edit, 
quedorefnavanton  îTeufi:  à rechercher 
éc  punir  les  Chreiliens.  Mais  comme  i*l 
deliberoit  de  refifter  aux  efforts  6c  rufes 
de  Maximin  , il  fut  incontinent  infe&é 
de  lepre.  Et  comme  il  ne  fe  trouvai 
aucun  remede,  6c  quelques  Médecins 
luy  perfuadans  de  fe  baigner  dans  un 
bain  fait  du  fang  de  jeunes  enfans  , luy 
outré  de  compafïion  par  les  pleurs  6c 
gemiffemens  des peres, mères  6c  enfans, 
ne  voulut  pas  permettre  qu'ils  fulfent 
malfacrez.  La  nuit  enfuivant  il  luy  ap- 
parut des  vifions  tres-faintes  , qui 
l'advertirentde  s'adreifer  au  PapeSyl- 
veftre  Romain  , lequel  luy  enfeigne- 
roit  un  bain  falutaire,  par  le  moyen 
duquel  il  recouvreroit  fa  fanté.  Ce 
qu'il  fit  6c  receut  le  Baptefme , dont 
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4 HtJloÏŸe  des  fçavans  Hommes  > 
s'enfuivit  la  guerifon  de  la  lepre.  De- 
puis ce  temps  eftant  fervent  en  l'amour 
de  Dieu,  il  ordonna  plufieurs  belles 
loix  au  profit  8c  foulagement  des  Chre- 
ftiens,fit  démolir  6c  détruire  les  Idoles, 
leurs  temples  6c  oratoires,  empefcha 
qu'ils  ne  fuirent  dorefnavant  appeliez 
Dieux  ny  adorez,  fit  conftruirc  une 
Eglife  en  fon  Palais  , invitoit  le  monde 
à recevoir  Baptefme  , 6c  conferoit  des 
chofes  falutaires  avec  Sylveftre  6c  au- 
tres Evefques.  Ce  qui  eftant  venu  à la 
coniioilfance  de  Maximin  fon  Collègue 
à l'Empire , il  ne  feeut  le  porter  qu'im- 
patiemment, & drelfa  une  armée  pour  le 
chalfer.  Mais  Conftantin  allant  au  de- 
vant, ayant  pour  enfeigne  le  ligne  de  la 
Croix,  le  vainquit  en  deux  batailles. 
Par  ce  moyen  la  paix  eftant  rendue  aux 
Chreftiens,  l'Eglife  commença  à fleurir 
6c  pulluler,  Conftantin  luy  concédant 
plufieurs  privilèges  6c  immunitez,  ren- 
tes,donaifons  magnifiques  , libertez  6c 
pofleffions.  Aulïi  d'autant  qu'entre  les 
Egiifcs  il  y avoit  quelques  divifions 
pour  les  ceremonies , il  ordonna  Repu- 
blia deux  Synodes  ou  Congrégations 
d?Evefques&  Preftrcs,  efquels  fc  dé- 
voient définir  les  queftions  6c  poincls 
d 5 la-Religton.' 'Sur  ces  entrefaites, Lie i- 
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nius,  auquel  Conftantin  avoit  donné  fa 
fœur  àfemme,&:  l'avoit  fait  fon  Collè- 
gue à l'Empire, fe  révolta  contre  luy,  8c 
tafchade  l’exterminer  j maiseftantad- 
, verty  de  fon  entreprife,  il  drelfa  fon 
armée  , le  défit  en  Hongrie , le  pourfui* 
vit  en  Macedoine  , où  il  rétablilfoit  fes 
forces  : lechafiad'Afie  , 8c  le  pourfui- 
vit  tant  qu'à  la  fin  il  fe  rendit,  le  voyant 
ainfi  vaincu  par  mer  ôc  par  terre  : fut 
envoyé  en  ThelTalonie  , pour  y vivre  en 
homme  privé.  Toutefois  à la  fin  il  ne 
peut  échapper  la  vraye  vengeance  de 
fon  audace,  cruauté  8c  infidélité  : car  il 
fut  tué  desgeng-d’armes  de  Conftantin, 
environ  l'an  de  Noftre-Seigneur  314. 
De  plus,noftre  Conftantin  prit  Bifancc, 
ville  en  la  Grece,laquelle  avoit  efté  dé- 
truite par  Galien  8c  Pertinax , 8c  lafai- 
fant  é difier  prefque  tout  de  nouveau,  la 
fit  appeller  de  fon  nom  Conftantinople, 
y drelfant infinis  trophées  delà  Croix, 
confacrant  plufieurs  Eglifes  à Fhon- 
neurdeDieu,  des  Apoftres  8c  glorieux 
Martyrs.  C’cft  une  chofe  admirable 
.que  cette  florilfante  ville,  ainfi  enri* 
chie, édifiée  8>C  embellie  prefque  depuis 
les  fondemens  par  Conftantin  fils  de 
S.  Heleine,  ait  auffi  efté  par  une  fatale 
ddlinée  , fous  un  autre  Conftantin 
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6 Hifteire  des  fçavans  Hommes , 
ayant  fa  mere  de  mefme  nom  qu'Helei- 
ne  , prife  de  conquife  par  Mahemet  Em- 
pereur des  Turcs  , premier  du  nom. 
Tan  1402.  fous  Tobeïlfance  duquel  de 
de  Tes  fucceiTeurs  elle  eft  demeurée  de- 
puis ce  temps  jufques  aujourd'huy. 
L'Empereur  Confiant  in  tranfporta 
LjEmpire  d'Italie  en  cette  ville  de  Grè- 
ce en  l'année  ^50.  il  y a demeuré  pref- 
que  quatre-  cens  ans  devant  que 
l'Aigle  portait  deux  telles,  c'eft  à dire 
avant  que  l'Empire  Romain  fut  fepard 
en  deux , ce  qui  fut  fait  l'an  apres  la  Na- 
tivité du  Sauveur  Sc  Rédempteur  de 
tout  le  monde,  776.  quand  Charles 
auffi  le  Grand  obtint  la  dignité  Impé- 
riale enTEglife  d'Occident , laiifant  aux 
Grecs  , parle  partage  qui  fut  fait  entre 
luy&  Heraclius,  l’Empire  du  Levant. 
Devant  cette  divilion  , combien  que  lés 
Empereurs  refidailent  à Conftantino- 
pîe  , neantmoins  ils  avoient  l'admini- 
ftration  de  l'Empire  en  Occident,  de  le 
g.ouvernoient  par  eux-mcfmes  ou  par 
celuyqui  leur  eftoit  parent  ou  conjoint 
par  quelque  affinité , lequel  ils  croyent 
aufli  Ceiar  , ce  gouvernement  a duré 
jufques  à Valentinien  troili  me.  ïl  eft 
fort  confiderable  que  l’empire  Romain 
ayant  eftë^  tranfporté  en  Grece  par  un 
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Empereur  furnommé  le  Grande  a efté 
ramené  en  Occident  par  un  autre  Em- 
pereur, aufïi  furnommé  le  Grand.  Or 
pour  reprendre noftre  Conftantin,  com- 
me tout  l’Empire  fous  le  gouvernement 
feul  de  Conftantin  le  Grand , jouît  d u- 
ne  paix  & gloire  incomparable , 6c  plus 
encore  l’Eglife  Chreftienne  s augmentât 
en  nombre  , perfection  6c  honneur , 
Tennemy  du  genre  humain  ne  pouvant 
fouffirir  ce  repos,  fufcita  l’heretique 
Arrius  , qui  a longuement  troublé  tou- 
tes les  parties  du  monde  par  fes  blaf- 
phèmesôc  opinions faulfes  femant  une 
divifion  entre  les  Evcfques  & les  Fgîi- 
fes , ks  uns  tenans  fon  party,  les  au- 
tres le  deteftans.  Conftantin  en  eftant  \ 
adverty  , 8t  fafché  de  telle  divilion  , 6c  \ 
cftimant  eftre  de  fon  devoir  d’y  met- 
tre ordre  , fît  allembler  des  Synodes, 
pour  examiner  la  caufe  d’Arrius  6c  au- 
tres queftions  , écrivant  aux  Prélats , 6c 
les  fuppliant  de  tenir  la  main  à la  véri- 
té. Neantmoins  ladifeorde  s’augmen- 
toit  toujours  davantage  , les  parties 
. cftansplus envenimées.  Pour  y obvier 
parfaitement , il  envoya  fes  Patentes 
par  tout  l’Empire,  6c  manda  tous  les 
Evcfques  6c  doétes  perfonnages  de  s’af- 
fembler  àNicée  ville  de  Bythinie , païs 
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S BifioiYt  des  fçavans  Hommes, 
d'Afie,  auquel  Synode  furent  comptez 
trois  cens  dix-huit  Eyefqucs , avec  au- 
tant ou  plus  de  Diacres  &e  Do6tcurs,qui 
feule  premier  Concile  tenu  en  l'Eglife 
Grecque  5c  Latine.  Ce  feroit  chofe  trop 
lôgue  de  vouloir  diloourir  des  belles  pa- 
roles proférées  par  Conftantin  en  ccCô- 
eilc  univcrfel  touchant  la  paix,  concor* 
de  , mœurs  6c  devoir  des  Chrefticns. 
le  reciteray  feulement  l'Apophtegme 
qu'il  profera  lors  que  quelques  Evêques 
luy  prefenterent  quelques  libelles  in- 
jurieux de  diffamatoires  des  vices  de 
adions  d'autres  Evcfques;  car  les  pre- 
nant de  les  jettantau  feu, il  ne  lcsvoulut 
lire  , leur  difant  que  Dieu  fcul  cftoit 
juge  de  fcruuteur  des  penfées  de  tous 
les  hommes^  mefmes  desPreftrcs,fur 
lefqucls  il  ne  vouloir  entreprendre  de 
connoiftre  leurs  affaires  de  queftions. 
En  ce  Concile  dc'Nicée  (5c  non  de  Nice 
ville  en  l'Europe , comme  quelques- 
uns  allez  lourdement  nous  ont  laiffé 
par  écrit  ) fut  condamné  l'hcretique 
Arrius  5c  fes  complices  $ mais  depuis 
1 Empereur  cftant  leduit  5c  abufé  par  la 
rufe  d’unPrcftrc  5c  confefïîon  déguifee 
d'Arrius,futreceuen  graccrdont,  quel- 
ques-uns ont  pris  occafion  de  dire  que 
Conftantin  s'eft  laiffé  furprendre  à l'Àr* 
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i&anifme  : Enfin  ce  monftre , condamne 
par  le  jufte  jugement  de  Dieu  8c  des 
hommes,  mourut  miferablement  , fe 
crevant  8c  jettant  fes  entrailles  hors 
fon  corps  par  le  fondement.  Retour- 
nons à noftre  Conftantin , il  fut  grand 
jufticier,  punilTant  les  crimes,  de  ma- 
niéré qu'à  la  fufeitation  8c  accufation 
de  fa  femme  Faufte , on  tient  qu'il  fit 
tuer  fon  fils  Crifpus , accufé  par  elle  de 
l'avoir  voulu  forcer  , 8c  depuis  adverty 
de  la  faulfe  accufation  , il  fit  mourir  la- 
dite Faufte.  Sévérité  qui  luy  a eftè  par 
certains  imputée  à cruauté  , no»  point 
pour  dégénérer  de  fa.  pieté  dont  il  eftoit 
dolic,  puifqu'il  n'eftoit  pas  encore  ré- 
généré par  le  Baptefmc.  Ce  feroit  chofc 
lupcrfluc  de  vouloir  nombrer  les  autres 
vertus  &: grâces  de  cét  Empcrcur,fa  pie- 
té, humanité,  libéralité,  étude  8c  perfe- 
ction. Il  n'eftoit  point  ignorât  es  feitn- 
ces,  car  mefme  il  a compofé  pluficurs 
Livres , tant  en  Grec  qu'en  Latin  , com- 
me je  diray  cy-apres.  Il  honoroit  telle- 
ment les  hommes  dodes,  qu’il  en  avoit 
en  fa  Cour  plus  que  d'autres , avec  les- 
quels il  confcroit  volontiers  pour  l’in- 
telligence des  Ecritures , fpecialemcnt 
avec  Eufebe  8c  La&ance , deux  de  fes 
plus  familiers.  On  trouve  qu'il  a corn  * 


i o Htfloire  desfçAvans  Hommes , 
pofé  de  beaux  Livres  tant  en  Grec  qu’en  , ! 
Latin  , comme  nous  avons  dit,  entr’au- 
tres  un  du  Synode  tenu  à Nicée,  d’au- 
tres de  la  Providence  de  Dieu  , au  Sénat 
de  Rome,  aux  luges  des  Provinces  du 
Levant , des  Loix  aux  hreltiens , con-  I 
tre  la  fuperftition  des  Gentils  , à Eufebe  ; 
Evefquc  de  Cefarée,  aux  Provinces  de 
laPaleltine,  contre  Alexandre  6c  Ar - 
ritis  6c  autres  plongez  en  fon  hereGe,  au  ; 
peuple  de  Nicomcdie  ville  d’AGe,  à 
Sapor  oy  des  Perfes  , à toutes  les  Egli-  1 
fes  d’Orient,  aux  Evefques  6c  Docteurs,  ] | 
qui  aflifterent  au  Concile  , aux  luges  6c 
Bourgeois  d’Aahenes  6c  d’Antioche  , à \ 
V £ vefque  Ma  chaire, aux  Evelques  del  a 
Paleftine  , aux  bons  Peres  qui  alla  lièrent 
au  Synode  deTyr,  à Athanafe  Pafteur 
d’Alexandrie  , 6c  plulieurs  autres,  que 
Je  lailTe  pour  n’eftre  pas  long.  Il  eftoit 
£ affectionné  à fa  nouvelle  Rome,  que 
pour  l’orner  de  précieux  joyaux,  il  ne 
fit  point  de  difficulté  de  dépoiiiller  (au 
rapport  de  S Hierofme  ) toutes  les  vil- 
les , pour  reparer  celle  de  Conftantino- 
nople.  Il  transporte  du  Çhafteau  qui 
fmàllion,  ville  principale  de  Troye, 
le  Palladium  6c  la  Statue  d’Apollon, 
qui  eftoit  d’airain  5c  de  grandeur  pref- 
que  incroyable  : de  Keme  une  colomne 
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de  Porphyre , appellée  Coclis,  qu'il  en- 
vironna de  diverfes  médaillés,  8c  la  po- 
fa  au  marche  pavé  de  pierres , fur  la- 
quelle ii  fit  auiïi  mettre  fa  ftatue  faite 
d’airain  , tenant  en  fa  main  droite  une 
grofTe  pomme  d’or,  rur  laquelle  eftoit 
pofé  le  figne  de  la  Croix, laquelle  eft  en- 
core debout  fur  le  haut  de  la  fécondé 
montagne  8c  colline  delà  ville,  mais 
elle  eft:  en  quelque  façon  diminuée,  non 
pas  tant  pour  l’antiquité,  quoy  qu’elle 
foit  tres-ancienne  , qu’à  caufe  des  bru- 
lemens  8c  tremblements  de  terre  dont  la 
ville  a efté  attaquée.  Auparavant  (fé- 
lon que  nous  apprennent  quelques 
Hiftoriens  ) il  fit  une  forte  guerre  aux 
Byzantins,  parce  qu’ils  ne  luy  vouioient 
aucunement  obéir  ou  payer  tribut. 
Ayans  livré  un  combat , Conftantin  du 
commencement  y fit  une  grande  perte 
de  fes  hommes  , toutefois  à la  fin  il  vint 
à bout  d’eux,  8c  les  ayant  alfujetty,  il 
bâtit  la  ville  , qui  eft:  honorée  de  fon 
nom,  8c  laquelle  il  de  tant  plus  cherie 
qu’il  s’eftoit  monftré  rude  8c  adverfairc 
à l’ancienne  : 8c  mefime  il  eftoit  fi  af- 
fectionné à fa  nouvelle  ville,  qu’il  fem- 
bloit  qu’il  ne  fe  fçeut  empefeher  de 
îtilluftrer.  Apres  il  la  repeupla  de  Chré- 
tiens d’Armenie,  Géorgie , Paleftine  8c 


ii  Hifioire  des  fçavans  Hommes , 
Egypte , qui  s’efloient  là  retirez  durant 
la  grande  perfecution  de  Dîocletian,  de 
renoiwellée  par  Licinie  , beau-frere  de 
noftre  Confcantin.  Or  comme  il  avoit 
pris  l’Empire  divifé  , suffi  le  divifa-il 
encor, -comme un  héritage  paternel , de 
en  fit  le  partage  à Tes  trois  enfans  , lef- 
quels  de  fon  vivant  il  avoit  créez  Ce- 
farsTun apres  l'autre,  à fçavoir  Con- 
ftantin  fonaifné,  Tan  dixiéme  de  fon 
Empire  : Conftantius,  le  fécond  , fan 
vingtième,  de  Conftans  le  jeune,  fan 
trentième.  Leur  Empire  fut  fort  turbu- 
lent, de  ne  dura  que  vingt-quatre  ans, 
cinq  mois  & douze  jours.  Q 
flrc  Conftantin , il  mourut  à 1 
le  il.  jour  du  mois  de  May,  ious  le 
Confulat  de  Felician  de  T atian  , qui  fut 
fan  fécond  de  la,  1^7.  Olympiade  , de 
du  Salut  de  tous  les  hommes  3 3 5)  .apres 
avoir  vefeu  66.  ans  de  régné  41.  Quel- 
ques-uns veulent  qu’il  ait  cfté  empoi- 
fonné  en  fa  maifon  de  plaifancc  prés 
Nicomcdic*-  Quoy  que  c’en  foit, fa  mort 
fut  dénoncée  deux  ans  auparavant  par 
une  Comcte  de  grandeur  inufitéc.  Eflat 
aux  approches  de  la  mort  , il  voulut  & 
commanda  qu’Athanafc  fût  rappelle 
d’exil,  lequel  trompé  par  les  Arriens 
quiluy  youloient  mal , il  avoit  banny. 
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■t  &:  revint  à Alexandrie  en  fon  Evefché, 
£ en  prefence  d'Eufebe  te  de  tous  fes  au- 
2 très  adverfaires.  Il  mit  fon  TeftamenC 
t entre  les  mains  de  ce  Prcftrc,  qui  louoit 
1 fi  fort  Arrius,  te  lequel  fa  foeur  Con- 
^ fiance,  qui  avoit  efté  femme  de  Licinie, 
* en  mourant  luy  avoit  tant  recommandé 
te  alfeuré  qu'il  eftoit  homme  de  bien. 
Auquel  Conftantin  fit  faire  ferment  de 
ne  le  donner  à autre  qu'à  Conftantius 
lors  qu'il  feroit  de  retour  d'Orient  : car 
nul  de  fes  enfans  n'afllfia  à fa  mort: 
apres  laquelle  fon  corps  fut  mis  en  un 
cercueil  dor,  te  conduit  par  fes  Capi- 
taines ^ ^utenans  te  Officiers  de  fa 
maifon  que  s à Conftantinople  , te  là 
poféenunlieu  haut  te  cminent,  pour 
cftre  veu  de  tous:  te  ceux  de  fa  Cour  luy 
firent  le  meme  fervice  te  honneur  apres 
fon  trépas , qu'on  luy  avoit  accouftumé 
de  faire  durant  fa  vie  jufqu'à  ce  que  fes 
enfans  ou  l'un  d'eux fu  fient  venus  pour 
rinhumer,où  il  n'y  eut  celuy , qui  com- 
me-orphelin te  deftitué  de  la  prefence 
de  fon  pere , pour  avoir  tous  expérimen- 
té ia  grâce  te  bénignité, ne  menât  grand 
deuil  te  ne  pleurât  amèrement.  Ainfi 
que  i'ay  cy-deifus  touché,il  laiffa  i'Im- 
pire  à trois  de  fes  enfans  , qui  au  lieu  de 
s'y  maintenir  en  union*  paix,  concorde 
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ôc  amitié , fe  mirent  à s’entre-déchirer 
les  uns  les  autres.  Par  le  partage  que  fit 
le  grand  Conftantin,  Conftantin  qui  ef- 
toit  l’aifné , jouïüoit  des  Gaules , tfpa- 
gnes&  ngleterre;Conftans  avoit  l’Ita- 
lie avec  la  Sclavonie  & la  Grece , &C 
Conftantius  tenoit  Conftantinople  avec 
l’Orient.  Ce  partage  ne  contentant  pas 
Conftantin,  il  déclara  la  guerre  à ion 
frere  Conftans  y fe  tenant  fier  pour  l’ar- 
mée des  Gaulois , mais  faifant  la  guerre 
avec  plus  de  paillon,  que  finement  il  fut 
furpris  dans  des  embufches  auprès  d A- 
quilée5&  eftantbleff:  en  divers  lieux,  il 
mourut  à l’âgé  de  25.  ans, le  3 .an  de  fon 
régné,  & fut  jetté  aufleuve,nommé  1- 
fe.  u refte  je  ne  veux  pas  oublier  qu’il  y 
en  aplufieurs  qui  ne  croyent  pas  ce  que, 
nous  avons  dit  touchant  le  Baptefme  de 
cét  Empereur,  & prennent  plaifir  à nier 
qu’il  ait  elle  baptifé  par  le  Pape  Sylvef- 
tre,  fe  fondans  fur  cequ’Eufebe  Cefarée 
en  écrit , que  Conftantin  fut  baptifé  à 
Nicomedie  fur  la  fin  de  fes  jours  , ayant 
efté  long-temps  en  priere  enuneEglife 
bâtie  par  Heleine  fa  mere,non  point  par 
TEvelquede  Nicomedie,  lequel  eftoit: 
beretique,maispar  quclqu’autre  Prélat 
Catholique. 
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CLOVIS, 

PREMIER  ROY 
de  France  Chreftien. 


CHAPITRE  II. 

A fagelfe, pouvoir  Sc  magni- 
! ficence  de  Salomon  Ta  rendu 
| (i admirable  à tous  les  peu- 
ples Sc  nations  de  la  terre, 
quelaReyne  deSaba  eft  partie  d’un  païs 
ort  éloigné,  pour  feulement  admirer 
l’excellence  de  fes  raretezjEt  aulïi  n’eût 
elle  fceu  choifr  un  miroir  de  fagefTe 
fcdus  recommandable.  Mais  fi  nous  fai- 
sons rapport  des  titres  Sc  fingularitez 
dont  il  eftoit  couronné  , avec  bien  peu 
de  peine  , trouverons-nous  que  l’excel  - 
lence  des  perles , dont  les  diadèmes  de 
inos  Rois  font  entourez  , furpaiTe  de 
b :aucoup  tout  ce  qu’on  luy  pourroit  at- 
tribuer. De  comparer  noftre  France  à la 
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longue  étendue  des  pars,  aufquels  com- 
mando it  Salomon, ce  feroit  travailler  en 
vain,  pourlagrande  inégalité  qu’aisé- 
ment  on  y peut  reconnoiftre  , ôc  en  cela 
jcconfefferay  librcment,s’il  faut  mefu* 
reries  Royautez  à faune  (comme Ton 
dit  ) que  Salomon  a furpafïe  nos  Rois. 
Mais  fi  nous  voulons  examiner  leurs 
Majcftez,  il  n’}  a perfonne  qui  ne  m'ac  - 
corde , qu’il  faudra  que  Salomon  quitte 
la  partie  , lequel  eftoit  bien  fage  : mais 
n’cuftofé  porter  le  nom  de  Tres-Chre- 
fticn,  d’autant  que  le  vray  Soleil  de  ju- 
ftice  n’avoit  pas  encore  apparu  , de  ma- 
niéré que  la  fageffe  dont  il  eftoit  doué, 
n’cftoit  que  bien  obfcure.  Et  de-ià  je 
conclus  que  les  marques  de  prerogati-  : 
vc  qui  font  gravées  dans  nos  Rois,  font 
beaucoup  plus  excellentes  que  ne  font 
celles  dont  eftoit  paré  Salomon,  lequel 
a fervy  de  but  à tous  les  Princes  ôc  Mo- 
narques de  la  terre , qui  n’ont  feeu  ap- 
prochcrquc  de  bien  loin  de  fa  dignité 
ôc  incomparable  fageife.  Il  n’y  a que  le 
feeptre  François  qui  ait  pu  fleurir  au 
demis  de  la  gloire  de  Salomon.  Ce  que 
j’en  dis,  n’eft  pas  que  j’entende  faire 
combatte  les  autres  Princes  ôc  Sei-  j 
gneurs*  qui  outrez  d’ambition,  vou- 

droient  i 
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droient  bien  volontiers  enjamber  par 
delîus  telles  prééminences,  s'ils  n'a- 
voient  les  jambes  trop  courtes:  Mai* 
puifque  la  vérité  eft  telle,  Sc  qu*à  nul 
autre  Prince  du  monde  le  nom  de  T res- 
Chreftien  n’eft  communiqué  qu'aux 
Rois  de  France,  ce  feroit  leur  envier 
l'honneur  immortel  qui  leur  eft  du , fi  je 
tâchois  leur  comparer  aucun  autre.  Nos 
Hiftoriens  tiennent  que  Pépin  fut  le 
premier,  qui  par  la  grande  affedlion 
qu’il  avoic  à maintenir  la  Chreftienté, 
emporta  ce  tres-magnifique  & excellent 
titre  de  Très  - Chreftien  , lequel  a efté 
par  apres  , comme  par  droit  héréditaire 
retenu  par  fes  fuccelfeurs  nos  Rois , qui 
fe  font  employez  à la  confervation  & il- 
luftration  de  la  Chreftienté.  Que  Pépin 
ne  mérité  pas  grande  louange  pour  avoir 
acquis  à luy  ÔC  aux  fie  ns  un  fi  précieux 
ôc  ineftimabîe  joyau  , on  ne  le  fçauroit 
nier  : autrement  ce  feroit  fe  plaire  à cré- 
dit dans  fon  erreur  : mais  celuy  qui  a le 
premier  orné  la  Couronne  des  François 
du  nom  & qualité  de  Chreftien  ne  dois* 
à mon  advis,  eftre  moins  prifé , attendu 
que  Pépin  femble  avoir  de  degré  en  de- 
gré ft  bien  monté,  qu'il  a enfin  atteint  le 
lieu  le  plus eminent  de  la  Ghreftienté, 
Tome  III.  B 
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ayant  feulement  fuivy  la  trace  de  Clovis 
Y.  Roy  de  France,  premier  de  ce  nom  &C 
du  Chriftianifme,duquej  j’ay  bien  vou- 
lu vous  reprefenter  icy  le  portrait,  tel 
qu’on  le  trouve  à Rome  en  un  Temple 
qu’il  y fonda,  femblable  pour  lestraits 
de  vifage  à ceîuy  qui  eft  en  l’Eglife  de 
fainte  Geneviefve  du  Mont  à Paris,  3c 
quant  aux  habits  quelque  peu  different* 
Ce  Clovis  , bien  qu’il  fut  créé  par  cou-  : 
jondion,  qui  n’efl  licite  entre  les  Chrc-  1 
{liens , de  Ghilperic  IV.  Roy  de  France 
& de  Bafine  femme  de  Biffin  Roy  de 
Turinge  , à prefent  Lorraine,  qui  le 
touchoitdu  côté  paternel  (c’efl  merveil- 
le ; que  Chiiperic  eflok  tellement  adon- 
né à fon  impudique  lubricité  , qu’au 
Heu  de  fe  faire  redouter  par  des  allions 
héroïques  , il  fut  contraint  de  quitter  le 
Royaume  & s’enfuir  en  Lorraine  , où  il 
demeura  fort  long  temps  en  exil  volon- 
taire ) neantmoins  il  a efl;  fort  redouté 
pour  plusieurs  magnanimes , vertueufes- 
& guerrières  generofitez,  ôc  pour  avoir 
rendu  fon  Empire  fort  effroyable  aux 
peuples  Tes  plus  indomptables,  parles 
grandes  batailles , dont  à fon  très-grand 
honneur, & confufionde  fes  ennemis  ,T1: 
a remporté  la  vidoire  fort,  heureufe- 
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ment,  foit  contre  les  Romains  qui  oc** 
cupoient  la  Gaule  Lvonnoife  8c  autres 
parties  de  Ton  Royaume  , foit  contre  les 
Goths,  qui  luy  detenoient  une  grande 
étendue  de  fes  païs  d’Aquitaine , lef- 
qucls  ildafkenplain  champ  de  bataille, 
au  lieu  dit  Voglediir  prés  Chauvigné, 
où  Alaric  fut  tué  8c  Apollinaris  Couvert 
neur  d’Auvergne  avec  la  plus  grande 
partie  des  V ifigots  , 8c  les  autres  mis  en 
fuite  3 tellement  que  Clovis  s’acquît 
l’honneur  d’une  tres-glorieufe  via  oire 
8c  tres-profitable  5 pour  ce  que  les  païs 
de  Limofin,  d’Angoumois,  Bourdelois, 
Perigort,Quercy,  Roiiergue,  Al by,  Au- 
vergne j Thoulouze;  8c  generalemenC 
eequi  eftoit  occupé  par  les  ennemis  en 
la  Galcogne  & Aquitaine  , fut  remis  en- 
tre les  mains  des  François,  avec  les  tre- 
fors  d’ Alaric.  Et  parce  que  ce  n’eftoic 
pas  allez,  poureftrefeul  Monarque  fus 
les  François , d’avoir  chalf  les  Romains. 
& les  Gothsys’ilne  fefaifoit  obeïrcom- 
me  Ro  jj  m France; pour  ce  fujet  il  pr.ef- 
fa  de  fi  vive  façon  Syagre,fiis  de  ce  Gilles 
Romain  ( qui  gouvernoit  la  France > 
apres  que  Childeric.  pour  fa  deteftable 
vie  fut  contraint  de  s’abfcnter , lequel, 
s’eiloit  faifi  de  Soififons}  qu’il  n’eut  rieisu 
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de  plus  prelTé  que  de  s’enfuir  à Thon- 
louze  vers  Alaric  Roy  des  Vifigoths, 
qui  le  trahit,  8c  le  renvoya  au  Roy  Clo- 
vis, qui  depuis  luy  fit  trancher  la  telle, 
comme  à un  rebelle,  feditieux  8c  defo- 
bcïflant  àfon  Roy.  Ce  Prince  François 
eftoit  entièrement  adonné  aux  héroï- 
ques exploits , faifant  peut  - ellre  feu- 
lement ellat  de  s’agrandir  en  biens, 
honneurs  8c  puilfance  : mais  celuy  qui 
guide  toutes  chofes  par  fa  divine  provi- 
dence , Tappelloit  bien  à un  plus  grand 
bon -heur,  fe  fervant  neantmoins  de 
l’envie  qu’il  avoit  d«  combattre,  pour 
le  réduire  à la  Foy  Chreftienne , où  il  ne 
penfoit  rien  moins  quand  il  drelfa  fon 
armée  pour  aller  au  fecours  des  Sicam- 
briens  contre  les  Allemans.  La  première 
bataille  ellant  perdue  prés  du  village 
appelle  T ilbiac,  ne  le  fît  pas  dcfefpercr, 
car  apres  avoir  rallie  fon  armée  , 6c  don- 
né l’ordre  qui  ell  requis  en  tellcsocca- 
fions,  il  fe  mit  à charger  les  Allemans  à 
Thon,  où  voyant  qu’il  avoit  du  pire , 8c 
qu’il  ne  pouvoit  s’appuyer  fur  lesmoyés 
humains  pour  fa  relFource  , en  une  telle 
extrémité  il  fe  tourna  vers  Dieu,  8c  fe 
fouvenant  de  la  promeire  qu’il  avoit 
faite  à Clotilde , lors  qu’il  la  demanda 
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pour  femme,  qu’il  fe  ferait  Chrcftien* 
ôc  baptifer  fi  elle  le  voulait  prendre 
pour  mary, de  nouveau  il  réitéra  ce  vœtf. 
avec  ferment,  que  s’il  pouvoit  rempor- 
ter la  victoire,  il  embrafieroit  la  Foy 
Chreftienne.  Apres  une  telle  ôc  fifo- 
lemnelle  promette  il  pourfuivit  fi  bien, 
que  moyennant  la  faveur  du  Tout-puif- 
lantqui  y travailla,  il  gagna  la  vi&oire 
fur  les  vainqueurs  : qui  fut  un  grand  ad- 
vaneement  aux  François  pour  deux 
points.  Leprcmier  eft, qu’elle  fit  rendre 
les  Allcmans  tributaires  aux  François. 
L'autre  , qu'elle  dèfiila  les  yeux  à ce 
Payen  pour  voir  la  lumière  Chreftienne* 
qui  peu  de  temps  apres  rendit  fon  vœu  à 
Dieu,  apres  avoir  oiiy  long-temps  dif- 
courir  S.  Rcmy  Paftcitr  de  Reims,  de 
Thumilitequi  eft  bien-feante  à tous  les 
Chrétiens,  Ôc  principalement  aux  Supé- 
rieurs qui  font  levez  en  degré  d hon- 
neur ôc  dignité  principale.  Lors  ce  grandi 
Roy  ayant  mis  bas  toutes  les  pompes 
mondaines  ic  prefenta  pour  eftrcbap- 
tif  , avec  abje&ion  auffi  grande  que  le 
moindre  des  liens  , ôc  en  une  telle  fou- 
milïion  ( peu  ordinaire  aux  Grands)  il 
fut  baptiféTan  4 1 . ou  félon  les  autres 
j o o.  par  ce  faim  Perfonnage  , qui  à 
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peine  avoit  commencé  ce  facre,  que 
d'enhaut  iuy  fut  apportée  pâr  un  pigeon 
blanc  une  ampoule  pleine  de  liqueur 
fort  precieufe  de  tres-odoriferante,dont 
ce  bon  Roy  fut  oinéb(  d’où  eft  venu  le 
nom  de  Crefme  ) par  S.Rerny , 6c  du  de- 
puis tous  fes  fucceiTeurs  en  ont  efté  fa- 
crezpar  les  Ârchevefques  de  Reims.  Et 
pour  témoigner  davantage  le  change- 
ment qu'il  faifoit , line  voulut  pas  feu- 
lement prendre  le  fymboîe  de  l'alïbcia- 
tion  Chreftienne  où  il  eutroit , mais  il 
quitta  fes  anciennes  armes  , foie  que  ce 
fuiEent  trois  crapaux  ou  trois  couronnes 
de  gueules  en  champ  d'argent,  & pour 
efeuffon  digne  du  feeptre  François  prit 
les  Fleurs  de  Lys  par  le  miniftere  des 
Anges.  Ce  qu'aucuns  par  trop  difficiles 
à eftre  perfuadez , n'ont  pas  voulu  croi- 
re eftimans  que  ce  font  contes  faits  à 
plaifir  , encore  que  nos  peres  ayent  tenu 
ces  termes  en  finguliere  réputation, 
comme  miraculeufement  données  à la 
Couronne  de  France.  Ce  que  le  Poète 
François  a fort  bien  reconnu  parlant  du 
Baptefme  de  Clovis  en  ces  vers». 

V oiî-tn  Clovis  grand  honneur  de  f 7* rojsns* 
Qni  le premier  abhorrant  les  Pays  ns 
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JE?  flfrj  Gentils  les  menteuses  efaoles. 

Pour  fi  ivre  Chrifi  lai  (fera  les  idole'. 
Donnant  Haptefmeaux  François  de  pu  oyez.  ? 
Et  Ion  du  Ciel  luy  feront  envoyez 
F" n Oriflamme , eftenàart  pour  U crainte 
De  fes  haineux  , e*7*  C Ampoule  tres*faintem 
Huile  facrée  5 onÜion  de  tes  Rois  ; 

5(7#  Efauffon  déshonoré  de  trois 
C rapaux  b ou  fi  s pour  fa  vieille  peinturé 9 
Prendra  des  Ly  s d la  blanche  teinture, 

P refont  du  Ciel , Dieu  cjm  ls  chnifira 
D ’ honneur , de  force  & de  biens  l'emplira , 

Quant  à moy,  outre  îes  vertus  inté- 
rieures, qui  font  cach  es  dans  les  Fleurs 
de  Lys,  j’aymonftré  allez  videmment 
par  ma  Carte  fleurdelifce  le  bon -heur 
qu’on  doit  tenir  dans  la  Fleur  de  Lys» 
quiefttel,  qu’elle  peut  contenir  tout  le 
monde, de  maniéré  qu’au  contentement 
( comme  j eftrme  ) des  amateurs  des 
bonnes  fciences  je  l’ay  reprefent  cette 
année  1 y 8 à la  Majefté  de  mon  Roy» 
, comme  choie  rare,  & qui  n’avoit  elle 
encore  veue , au  bas  de  laquelle  font  ef~ 
crits  ces  vers* 

S ire , voflre  Lys  cjui  s’épend. 

En  trois  parts  le  monde  comprend 
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V Europe , /’  Afrique  & i A fie, 

Qiù  font  peintes  en  cette  fleur, 

F leur  de  Lys  far  les  fleurs  choïfîe9 
Embraffant pourvoie  valeur , 

Outre  Iss  trois  avsccjne  tonde » 

A six  Antipodes  un  autre  monde . 

Plufieurs  ont  voulu  par  trop  fcrupu- 
leufement  rechercher  les  occalions  d'un 
Il  remarquable  & foudain  changement^ 
apres  avoir  longuement  tracaifé,  ils  font 
contraints  de  revenir  à ce  que  la  nature 
de  ce  bon  Roy  de  vrayment  François» 
niellât  pas  des  plus  envenimez  contre  la 
Chrcftienté , a pû  aifémenteftrc  rengée 
en  la  bergerie  de  Iefus-Chrift  » tant  par 
lancecffitcoù  il  eftoit  reftraint  pour  ce 
hazard  de  la  guerre » que  par  la  folicita- 
tion  deCIotildefa  femme»  qui  jamais 
necclTa  qu’elle  ne  luy  eût  fait  renoncer 
le  Paganifme.  En  ce  lieu  je  ne  fçay  fi  je 
dois  admirer  davantage  la  facilité  de  ce 
grand  Roy , qui  s’eft  bien  voulu  Iaiffer 
conduire  par  cette  PrinccfTe»  ou  plutôt 
la  continuelle  pourfuite  dont  elle  le 
preffoit  à fuivre  la  vraye  & pure  Reli- 
gion. Cet  exemple  devroit  rembarrer 
Fimportune  témérité  de  certains»  qui 
an  eprifent  tellemét  le  fexe  féminin  qu’ils 

voudroient 
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«Iraient  volontiers  bannir  la  raifon  de 
la  compagnie  des  femmes.  Si  l’ardeur 
de  cette  PrincejTe  ne  les  peut  contenter, 
je  les  pricray  de  prendre  advis  à ce  qu’on 
raconte  de  Cefarée  R eyne  des  Perfes, 
qui  touchée  du  doigt  de  Dieu  l’an  de 
N tre  - Seigneur  683.  abandonna  fou 
mary,  toutes  les  dignite^preéminences 
& commoditez  qu’elle  a voit  en  ce  Roy- 
aume , pour  s’acheminer  à Conftantino- 
plc  où  elle  fc  fife  baptifer  3 & jamais  n’en 
voulut  partir  5 que  fon  maryluy-mefmc 
ne  la  vint  quérir.  Ce  qu’il  entreprit  ôc 
fe  fit  baptifer.  lepourrois  icy  faire  un 
grand  roole  de  telles  ôc  femblabîes  ac- 
tions, li  je  ne  craignois  ennuyer  le  Lec- 
teur j Mais  ces  deux  exemples  fuffiroift 
pour  faire  admirer  la  magnanimité^ 
force  5c  confiance  des  femmes  , ôc  fur 
tout  de  noftre  Princeife  Bourguignotte, 
de  qui  les  François  ( quant  aux  caufes 
fécondés  ) doivent  reconnoillre  tenir  ce 
qu’ils  ont  de  la  Chreftienté.  Elle  Fut  fi 
agréable  à fon  feigneur  ôc  mary , que 
tant  pour  la  vengeance  du  meurtre  com- 
mis par  Gondebaut  en  la  perionne  de 
Chilperie  pere  de  la  Reine  Clotilde  Ôc 
defes  deuxfreres,  que  pour  le  recouvre- 
ment de  fon  bien  il  fie  une  cruelle  guerre 
Tome  1IL  G 


zo  Hijîoircdesfcâvâns  Hommes, 
aux  Bourguignons , ravagea  8c  gâta  le 
pais,  8c  preüa  de  telle  façon  Gonde- 
baut,  qu'il  le  rendit  fon  tributaire , 8c 
le  contraignit  de  quitter  la  Bourgogne 
Tan  409.  8c  fe  retirer  vers  le  Roy  des 
Oftrogoths,  où  depuis  il  mourut  j 8c 
n'eut  estte  guerre  fans  grande 5 pertes  8c 
flefolations , pris  fin,  fî  cette  vertueufe 
Princcffe  ne  Peut  elle-mefme  moyenne, 
aux  conditions  que  Clovis  joiiiroit  de 
tout  ce  qui  eftoit  entre  les  rivières  de 
Loire  8c  Seine  , 8c  fon  oncle  feconten- 
teroit  de  Suide  , SaVoye  & Bourgogne. 
A la  mienne  volonté  que  toutes  les  Da- 
mes, qui  font  à prefent , 8c  qui  iuivront 
apres  notre  âge , prilfent  envie  de  fuivre 
la  douceur  8:  pacifique  humanité  de 
Clotilde,pour  amortir  les  feux  des  guer- 
res. Mais  ce  qui  davantage  découvre  la 
finguliere  amitié  que  Clovis  portoit  à 
cette  vertueufe  Dame  , eft  qu'encorc 
qu'il  n’eût  point  fi-toft  apres  fon  maria- 
ge receu  la  Foy  de  lefus-Chrift  , néant- 
moins  ayât  eu  un  fils  d'elle,!!  lui  permit 
de  le  faire  baptifer  félon  la  maniéré  des 
Chreftiens,  ce  qu'elle  fit  : 8c  à cette  fin 
fit  tapiifer  8c  parer  le  Temple  des  plus! 
exquis  ornemens  que  faire  fe  pût,  pen 
J"ant  par  tel  myftere  attirer  le  Roy  ai 
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Chriftianifme.  Mais  incontinent  apres 
leBaptefme  , fon  fils,  qui  fut  nomme 
Ingomer  , mourut , dont  ie  Roy  fut  fort 
fâche,  imputant  une  fi  foudaine  mort  à 
la  vengeance  de  fes  Dieux  , ôc  eût  efte  en 
danger  d un  plus  grand  déplaifir  , s’il 
n*eût  efté  appaife  par  cette  fage  Prin- 
celle , qui  ( ainfi  que  recite  Grégoire  de 
Tours  ) encore  qu'elle  eut  le  ‘cœur  fort 
touché  de  la  mort  de  fon  fils  aîné , ufa 
toutefois  de  fi  excellentes  confolations, 
qu'elle  remit  fon  mary'Juy  remontrant 
que  leur  enfant  fueçoit  un  laid:  immor- 
tel en  laprefence  de  Dieu.  Ce  ne  ferait 
jamais  fait , qui  voudroit  particularifer 
les  belles  actions  que  ce  Roy  amagni- 
fiquemét  faites  durant  fa  vie, tant  contre 
les  Etrangers  que  contre  ceux  de  fon 
païs,qui  d'une  audace  defefperée  ayoiét 
ofc  lever  les  cornes  contre  leur  Chef. 
Maintenant  lailfansce  difeours,  confi- 
derons  fes  autres  avions  ÔC  paroles, 
qui  nous  reprefenteront  un  Roy  doué  de 
merveilleufes  grâces,  defurtout  adon» 
né  à une  admirable  pieté.  Comme  il  fai- 
foit  la  guerre  à Richer , Duc  de  Cam- 
bray,  homme  d'une  amefi  anal  condi- 
tionnée, que  fis  fujets  n'a  Voient  rien 
plus  à contre-cœur  que  fes  commande 
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z$  Hijïo'ire  des  fc  du  an  s Homme  s y 
mens , les  Parons  , Gentilshommes  Sc 
Capitaines  du  pais , dont  ce  Luc  faifoit 
grande  eftime,  firent  porter  parole  au 
Roy  Clovis  , que  s’il  venoit  eombatrc 
contre  leur  Seigneur,  ils  l’abandonne- 
roietit  ôc  prendroient  la  fuite  , afin  que 
fans  rcfiilance  ce  perfide  T yran  pût  eftre 
appréhendé.  Le  Roy  pour  l’execution 
d’une  telle  cntreprife  envoya  aux  tra  - 
très  un  nombre  de  corcelets  bien  dorez, 
fk  la  c-hofc  ayant  reüffi  ielon  le  complot, 
Richer  fut  pris  Sc  mis  à mort.  Les  traî- 
tres fâchez  de  ce  qu  ils  avoient  eu  une 
recompenle  de  fi  petite  valeur,  voulu- 
rent s’en  plaindre,  mais  ils  furent  ren- 
voyez par  le  Roy  * comme  il  apparte- 
noit , qui  leur  remonftraleur  grande  in- 
gratitud  : par  ces  paroles.  Vous  ne  me 
fçavez,  dit-il,  aucun  gré  de  ce  que  je 
vous  ay  fauve  la  vie  , dont  vous  elles  in- 
dignes , pour  avoir  fi  perfidement  trahy 
vôtre  Duc.  Une  trahifon  envers  le  Prin- 
ce ne  doit  point  obtenir  de  grâce , car 
c’efi  un  trop  deteftable  vice.  Quant  aux 
aéles  de  pieté  , qui  le  rendent  à jamais 
recommandable,  nous  trouvons  par  nos 
hifioires,  qu’en  l’an  jn*  par  le  com- 
mandement de  Clovis  il  fut  célébré  un 
Concile  en  la  ville  d’Orlcans,  qui  eftle 
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premier  de  PEglife  Gallicane,  auquel 
prefidoit  S.  Melaine  Evefque  de  Ren* 
nés  : de  y afliflerent  vingt-cinq  Evef- 
ques  , entr'autres  Saint  Aubin  Evefque 
d'Angers  i S.  Mars  Evclque  de  Nantes, 
& S.Vidor  E\  efque  du  Mans  : où  furent 
faites  plufieurs  belles  conftitutions  tou» 
chant  l'eftat  de  l'Eglife.  ïl  a fondé  plu- 
fieurs Eglifes  en  ia  Chreftienté,  de  en- 
tr'autres une  à Rome  , dont  cy-deilus 
I avons  parlé  : celle  de  Strafbourg , que 
Dagobert  d'Auftrafie  acheva,  de  plu- 
fieurs autres  U décora  auffi  merveil- 
leufement  l'Eglife  de  Saint  Martin  de 
Tours , où  fe  firent  de  grands  miracles, 
de  y fit  prefent  de  fon  cheval  , lequel  il 
voulut  depuis  rachcpter  en  donnant  le 
prix  qu'il  luy  fcmhloit  pouvoir  valoir: 
de  pour  cette  caufe  envoya  devant  la 
chalfe  du  corps  de  S.  Martin  cent  fols 
d'or  de  lamonnovc  lorscourante , puis 
voulut  monter  deffus  fon  cheval,  qui  ne 
voulut  point  marcher  , Sc  fembloit  qu'il 
eut  les  pieds  attachez  en  terre.  Alors 
Clovis  fcfouvenant  peut-eftre  del'Af- 
neffe  deBalaan,  jugea  qu'il  falloitde-r 
mander  congé  à Saint  Martin  pour  faire 
marcher  le  cheval,  de  pour  ce  augmenta 
le  prix  de  cinq  fols  d’or  jufques  à cinq 
fois,quiferoit trente  fols  d'or,  de  alors 

C iij 


3 o Hlftoire  desfcavâns  Hommes , 
le  cheval  commença  à fe  remuer.  Ce 
qu’ayant  confidcré,  le  Roy  dit  que  Saint 
Martin  choit  bon  à affiher  , mais  qu’il 
choit  cher  en  prix.  le  n’oublieray  à re- 
citer que  l’Empereuf  Anaflafe  ayant  en 
admiration  les  proüelfes  de  nôtre  Roy 
Clovis,  luy  envoya  à Tours  desAmbaf- 
fadeurs  * qui  apres  l’avoir  congratule  de 
fesadions  héroïques,  & glorieufes  vie-* 
toires  , luy  offrirent  de  la  part  de  l’Em- 
pereur plufieurs  dons  ôc  prefens , ôc  en  - 
tr’autres  une  precieufe  robe  ôc  uneCou- 
ronne  d’or,  avec  le  titre  de  Patrice 
Conful  Romain , dont  l’Empereur  par- 
deffusles  autres  Princes  le  vouloit  ho% 
Borer.  Dequoy  Thiederich  Roy  des 
Oftrogoths,  gendre  de  Clovis  fut  fort 
marry,  ôc  envoya  fes  forces  en  Proven- 
ce, où  il  défit  jufqu’à  vingt  mil  Fran- 
çois, remit  Narbonne  ôc  Thoulouze  en 
la  main  d’Almarich  fon  neveu  fils  d’A- 
larich  ,ôc  la  Provence  en  fon  obeïffan- 
ce.  Clovis  pour  fe  venger  d’une  telle  in- 
jure , drefla  une  fort  belle  Ôc  puilfante 
armée, mais  la  mort  le  prévint  Pan  J14. 
ayant  régné  3 o.  ans.  Il  fut  enterre  à Pa- 
ris enTEglife  de  S.  Pierre  ôc  S. Paul, que 
nousappellons aujourd’huy  Sainte  Ge- 
neviefve  , laquelle  il  avoit  fait  bâtir  à la 
priere  ôc  requefte  de  cette  tres.faintc 
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' Vierge,  où  il  mît  quelque  nombre  de 
Chanoines,  aufquels  il  donna  glandes 
rentes  <Sc  revenus  , qu'il  affigna  fur  le 
païs  de  Bourgogne  , qu'il  avoit  dompte, 
& plulieurs  autres  terres,  ainfi  quoi! 
peut  recueillir  par  les  anciennes  chartes 
de  cette  Royale  maifon,qui  mirâculeu- 
fement  ont  efte  fauvez  dufeu , quify  fut 
mis  par  les  Normands , fous  le  régné  des 
Pépins,  l’an  de  grâce  8 5?  o » Et  comme  la 
ded  cacede  cette  Eglife  a efté  changée, 
auffices  Chanoines  furent  reformez  de 
Séculiers  faits  Keguliers,  qui  fut  l'an 
1148.  régnant  en  France  Louis  le  leune* 
ayant  de  cela  charge  tant  du  Roy  que  du 
Pape  Eugene  III. par  Sugger  Abbé  de  S* 
Denis  en  France , lequel  pour  cette  re- 
formation  prit  des  Religieux  de  Saint 
Vi&or,  l’un  defquels  nommé  Odotou 
Eufebe  , fut  le  premier  qui  porta  titre 
d'Àbbé  de  cette  Abbaye.  E t au  con- 
traire ceux  de  S.  Martin  de  Tours , qui 
eftoient  Moines  de  Saint  Benoît,  commd 
aufïi  ceux  de  S. Martial  deLimoges,deS. 
Spire, de  Corbeil,  de  S.Maur  des  Foffez, 
plulieurs  autres  ont  efté  depuis  fecu- 
larifez.  Voila  comme  toutes  chofesonfi 
leur  temps.  Mais  retournons  à nôtre 
Roy  Clovis, dont  la  mémoire  eft  fi  chem 
ôc  fi  recommandée  de  Saint  R emy,  qu'rf 


H i foire des  (c avant  Hommes^ 
ccmpofa  à Ton  honneur  l'Epitaphe  qui 
fuit , que  j’ay  tiré  d'Aymon le  Moyne. 

Dh-es  opum  yVÏnute pottns }.cUrnfqHe  trinm * 

fho 

Condldit  hanc  fedem  C Iode  tiens,  & item 
Patriclns,  magna  fn  b lirais  fai  ci  t honore y 
P tenus  amore  u-ei,  contempfît  credere  mille 
N amway  qiu  varias  barrent  portent  a figuris: 
AI ox  purgatur  aqnis  C brifii  fonte  rénal  tu ^ 

F ragmntem geffit  infafo  Chrifmate  crinem, 
Exemplamque  de  Mt9 fcqkvttr  quodplanma 
titrba 

CJentilis populi  , quafpreto  errore  fuonim 
Diitlrntmeft  cuit  ara  Denm  % vermnqae  pA** 
rentem , 

H le f dix  mentis  fuperAvit  gefld  priorum 
S empet  conflits , cajlris  bellifjue  timendus 
H 'ortatur dux  ipfe  bonus  pefltore  fortù: 

ConfruEhu  actes  firmavn  in  agmine primas b 

DralFeurer  fi  ces  vers  font  partis  de  ta 
cervelle  de  5.Remy,je  ne  le  puis  pour  la 
contrariété  qui  fe  prefente  de  divers 
Âutheurs  aufque  s on  les  attribue.  Quoy 
que  c'en  fait, il  décrit  en  peu  de  paroles 
îa  vie  de  ce  grand  Roy,  qui  chafTa  les 
Romains  de  tout  ce  qu'ils  tenoient  des 
Gaules  , ôc  les  deliyra  de  la  captivité» 
s'en  rendit  Seigneur  & Monarque  Tan 
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CHÆIÆS  LE  GELAND 
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4 apres  qu’ils  y curent  demeuré 
plus  de  jo  o.  ans  , c’eft  à fçavoir  depuis 
Jules  Cefar.  Trois  ans  apres  il  conquît 
laThuringc,  êc  accreut  Ton  Royaume 
depuis  le  fleuve  du  Rhin  jufqu'au  fleuve 
de  Seine  du  côté  des  Allemagnes  : En 
forte  quefon  Empire  s'étendoit  depuis 
le  fleuve  du  Rhin  ( qui  fai  . la  feparation 
des  Gaules  Sc  des  Allemagnes^jufqu’aux 
Monts  Pyrénées  , qui  divifent  les  Efpa- 
gnes  des  Gaules  du  côté  d’Arragon  Sc 
de  la  Navarre.  Quant  aux  autres  parti** 
xularitez  qui  font  touchées  dans  cét 
Epitaphe , nous  en  avons  a fiez  ample- 
ment parlé  : il  a efté  feulement  befoin  de 
faire  relTouvenir  quelque  mot  des  au- 
tres, parce  que  le  fil  de  nôtre  difeours 
n’avoit  pas  permis  que  nous  exprimai** 
fions  tout  diftincfcementjcommeil  eftoit 
requis.  Or  apres  que  la  vert  ueufe  Frin- 
cefle  Clotilde  fut  decedée  dans  la  ville 
de  Tours,  du  tempsdu  1 y.  Archevefquc 
du  lieu,  nommé  Injurieux,  fon  corps  fut 
tranfporté  jufqu’à  Paris  à la  diligence 
de  Chilperic  Sc  Clotaire  fes  fils  , lors  re- 
gnans,&  fut  enterre  au  chœur  de  Sainte 
Geneviefve  auprès  du  Roy  Clovis  fon 
mary  s Sa  fille  Clotilde  fut  auiïi  enterrée 
au  fcpulchre  de  fes  perc  Sc  mere,  qui 
avoit  elle  mariée  avec  Almarich  Roy 


34  Hîftoifc  des fçA*vâns  Hommes , 
des  Vifigoths,  l’an  yi  j,  par  le  moyen  de 
ce  mariage  luy  fut  rendu  le  Comté  de 
Thouloufe  : mais  Almarich  ( quieftap^ 
pelle  par  d'autres  Amaulry)  eftant  ta- 
ché de  T Arrianifmc  traitoit  fi  mal  cette 
Vertueufe  Princeffe  , que  mefme  il  l*ex» 
pofoit  à l’opprobre  & à la  mercy  de  fes 
fujets.  Pour  davantage  agrandir  P énor- 
mité du  mauvais  traitement  qu'elle  re« 
cevoit  de  fon  mary , elle  leur  envoya  fa 
robe  toute  enfanglantée  : dont  ils  furent 
tellement  indignez,  qu'incontinent  iis 
firent  marcher  leur  armée  contre  les  Vi- 
figoths, lefquels  ils  défirent  & tuerent 
leur  Roy  Amaulry  fils  d'Alarich  : ce 
qui  eftât  fait , ils  fe  faifirent  de  leur  fœur 
Clotilde  pour  la  ramener  en  France  , 
mais  elle  mourut  en  chemin.  Quanti 
l'autre  fille  du  Roy  Clovis,  nommée  Si- 
childe,  quelques-uns  ontlaillé  par  écrit 
qu’elle  eftoit  Religieufe , mais  ils  ont 
oublié  à cotter  de  quelle  Religion,  ce 
qu'ils  dévoient  bien  remarquer.  Outre 
ceux-cy  il  eut  encore  quatre  fils  mâles, 
lefquels  apres  fa  mort  diviferent  entr'- 
euxles  Royaumes,  Païs&  Seigneuries 
de  leur  défunt  pere.  A Theodoric  écheut 
le  Royaume  de  Mets,àClodomire  celuy 
d'Orléans , à Clotaire  Soifions  , <3c  à 
Childebert  Paris. 


s 
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CHAPITRE  III. 

Lvsievrs  Te  font  grande- 
ment travaillez  à rechercher 
Poccafion  qui  avoit  honoré 
cét  Empereur  du  titre  de 
Grand,  le  ne  m’arrefleray  pas  à ce  que 
f Auteur  du  triomphedes  neufPreuxen 
a écrit  , tenant  pour  chofe  ridicule  de 
croire,  que  pour  avoir  abbatu  avec  une 
barre  rOurfe  dont  il  eftfait  mention,  il 
ait  elle  furnommè  Grand  y non  pas  que 
je  vueille  nier  que  le  païs  de  Poi&ou  &c 
ma  patrie  d’Ângoumois  , ne  fu  lient 
grandement  moleftez  par  cette  furieufe 
belle  , mais  que  pour  ce  feul  aéle  il  aie 
efté  qualifié  du  nom  deXirand  , il  n’y  a. 
aucune  apparence  de  le  croire.  le  fuis, 
plutôt  d’avis  dç  reprendre  la  caufedccç 


5 6 Hiliohe  des  (cav tins  Hommes , 
nom  d'une  infinité  de  fcs  héroïques  & 
vertueux  exploits  . qui  pa?  defftn  le  refie  des 
Prince  t qt  S eagn-enrs  font  fait  paraître  5 ne 
plus  ne  moins  que  les  conqueftes  6c  vi- 
doires  d'Alexandre,  fils  de  Philippe* 
Roy  deMacedoinc,le  firétproprietaireôc 
polTelfeur  du  mefme  titre  de  Grand* 
De  les  comparer  l’un  avec  l'autre  je  n*o- 
ferois  , Ce  prefent  difeours  n'eftant  pas 
fuffifant  pour  pouvoir  contenir  la  mul- 
tude  incroyable  de  leurs  adions.  Mais 
je  puis  affeurer  que  nôtre  Charles  ne  ce- 
doit  en  rien  à Alexandre  , comme  la  fui- 
te de  fa  vie , victoires  6c  bravoure  le 
pourra  monftrer.  Il  cfioit  natif  de  Ingel» 
heim,  félon  l'opinion  prefque  de  tous 
les  Hiftoriens,  qui  eft  diftant  de  Mayen- 
ce de  deux  lieues  d’Allemagne,  ou  félon 
les  autres  de  Liege  , lequel  iucceda  avec 
fon  frere  Carloman  à Pépin  premier  dia 
nom  6c  le  premier  appelle  Tres-Chre- 
ftien,qui  enfemble  diviferent  le  Roy- 
aume de  France  , de  maniéré  que  Char- 
les, quieftoit  Faîne  eût  pour  fa  portion 
la  France  6c  l'Aquitaine,  qui  aupara-  ! 
vant  eftoient  ccheues  à Pépin  leur  pere 
par  le  partage  qu'il  avoit  fait  avec  Car- 
loman fon  frere , lequel  l'an  y 47.  s’en 
alla  à Rome,  où  il  fe  fit  Moine,  6c  fe  i 


Charles  le  Gr/tnd  Ch ap.  III.  3 y 
retira  au  Mont  appelle  Sora&e  , où  il  fit 
bâtir  un  Monaftere  pour  s’y  tenir  avec 
quelques  autres  Religieux  : mais  parce^ 
que  ce  lieu  eftoit  trop  commun , «Se  qu’il 
a voit  envie  de  fe  retirer  du  monde  ôc  de 
lafrequentatio  des  François  ^ii  luy  ve- 
ndent faire  la  révérence  > il  s en  alla  au 
Mont  Cafiln  , qui  eft  au  pass  de  Sueve, 
& là  fe  relégua  dans  le  Monaftere  de  S. 
Benoît , où  il  finît  fes  jours.  Plusieurs 
toutefois  tiennent  qu’il  mourut  à V icn- 
ne  fur  leRhône  Pan  7 y 4. où  il  fut  apr  s 
porté  enterrer  en  fon  Abbaye.  A Car- 
loman  frere  de  nôtre  Charles  écheut  le 
Royaume  de  SoiiTons  avec  les  terres 
d’outre  le  Rhin  , qui  apres  avoir  régné 
avec  fon  frere  en  commun  l’eipace  de 
deux  ans,  mourut  le  4.  de  Décembre 
l’an  apres  la  Nativit  de  Nôtre -Sei- 
gneur 771.  qui  eftoit  le  troifiéme  du  ré- 
gné de  Charles.  Apres  la  mort  deCar- 
loman,  du  commun  accord  des  Eftats 
de  France,  Charles  fut  fait  Roy  de  tout 
le  Royaume.  Particularitez  qu’il  m a 
femblé  eftre  befoin  de  remarquer,  no» 
que  je  fade  eftat  de  fuivre  la  fuite  du 
temps , durant  lequel  il  a vefeu , & fpe- 
cifier  tout  ce  qu’il  peut  avoir  non  moins 
genereufement  qu’heureufement  ex- 
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ploitê.  I'ay  délibéré  de  fuivre  un  autre 
ftileen  ce  difcours,  8c  il  faudra  que  je 
remonte  beaucoup  plus  haut,  pour  enta- 
mer les  magnanimes  executions  de  ce 
grand  Monarque.  Ce  que  je  fera^  apres 
que  j'auray  fait  icy  une  maniéré  de  récit 
de  faftature,  moeurs  &c  exercices  cou- 
tumiers.Turpin  Archevefque  de  Reims 
rapporte  qu’il  eftoit  d'une  grande  ftatu- 
re,  fort  bien  proportionne  de  corps,  8c 
avoit  huit  pieds  de  haut  : fa  face  eftoit 
cTunefpan  8c  demy  de  long,  8c  ion  front 
d'un  pied  de  large.  Il  avoit  le  chefgros, 
Fentre-deux  de  fes  fourcils  eftoit  d'un 
efpan  : fon  nez  eftoit  petit  plat.  Son 
regard  fier , 8c  fembloit  avoir  des  yeux 
de  Lyon,  gros,  verds  8c  étincelans  com- 
me eicarboucles.  De  forte  que  quand  il 
eftoit  échauffé  8c  en  colere , il  épouven- 
toit  de  fa  feule  veué  fon  ennemy . Il  man- 
geoit  à fon  repas  bien  peu  de  pain,  8c 
ufoit  volontiers  de  chair  de  yenaifon, 
dont  il  eftoit  fort  amoureux,  parce  que 
( comme  aucuns  tiennent  J il  eftoit  fort 
adonné  a la  chaffe.  Au  dîner  il  avoit  or- 
dinairement un  quartier  de  mouton  ou 
un  paon,ou  une  grue,  ou  deux  volailles, 
ou  une  oye,  ou  un  lièvre,  fans  les  autres 
fervices  d'entrée  8c  iffue  de  table.  Sa 
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règle  ordinaire , eftoit  d'avoir  toujours 
outre  le  rôty  quatre  mets  à fon  repas , ce 
qui  femble  eftre  un  excefïif  ordinaire 
pour  ceux  qui  ne  font  faméliques  com- 
me il  efloit } autrement  s'il  n'eut  pris  fa 
ref&élion,  il  fouffroit  des  douleurs  Ôc 
cruditczd'eflomach  nompareillcs.  Ilfc 
pafloit  à bien  peu  de  vin,  ôc  au  plus  ne 
beu  voit  que  trois  fois  , dont  eftvenule 
proverbe,  7* er  bibere  in  menÇa  CArolinnmm 
Ce  qui  efl  d'autant  plus  à admirer, parce 
que  l’on  trouve  bien  peu  d'Allemans 
qui  n'y  foient  exccflifs.  En  Efté  quand 
il  avoit  dormy  à midy  environ  deux  ou 
trois  heures  tout  nud,  il  mangeoit  quel- 
ques prunes.  Il  s'habilloit  à la  Françoi- 
i c,  ôc  portoit  toujours  un  couteau  ou 
épée  pendue  à fa  ceinture , au  pommeau 
de  laquelle  il  y avoit  le  feau  de  fes  ar- 
mes • & avoit  coutume  de  dire  quand  il 
cachetoit  ôc  feclloit  quelques  Loix, 
Edits  ou  Statuts  : Voila  l'épée  qui  dé- 
fendra mon  Ordonnance, & qui  fera  la 
guerre  à ceux  qui  y contreviendront.  Il 
efloit  toujours  en  perpétuelle  aétion, 
mefmc  le  plus  fouvent  il  fe  relevoit  la 
nuit,  pour  drelFer  les  mémoires  des 
grandes  affaires  de  fon  Royaume.  La 
nuit  il  avoit  quatre-vingt  Archers  tous 
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arme  z pour  la  garde  de  fon  corps , à fça*5 
voir  quarante  devant  minuit,&  quaraiv 
te  apres  , dont  il  y en  avoir  dix  à fon 
chcvetdu  lit, dix  à Ce  s pieds,  dix  à droit, 
Sc  dix  à gauche,  qui  tenoient  chacun 
unie  épée  nue  en  leur  main  droite,  &un 
flambeau  ardent  à la  gauche.  Ceflchofc 
prefque  incroyable  de  ce  qu'on  racon- 
te de  fa  grande  force,  qui  eftoit  telle, 
qu’il  levait  aifément  de  terre  aulîihaut 
que  fa  telle  vn  hevalier  tout  armé. 
Avec  fes  mains  il  étendoit  quatre  fers  de 
cheval  joints  enfemble.  Il  avait  une  tel- 
le raideur  de  bras,  que  d un  coup  il  f?n- 
doit  un  Chevalier  tout  armé  & ion  che- 
val. Il  faut  bien  dire  qu  il  déchargeait 
d une  merveilleufe  rudelfe.  Si  fa  flature 
3c  force  corporelle  eftoit  grande  , la 
magnanimité  de  fon  courage  i’eftoit  en- 
cor plus , & comme  fes  a dirions  le  mon- 
trèrent bien  , je  ne  prétends  pas  icv  les 
propofer  que  fuperheiairement , ren- 
voyant le  Ledleur deiireux  de  feavoir les 
particularitez  que  i auray  obmiies , à ce 
que  plufieurs  autres  Ekrivains  en  ont 
eferit.  Avant  qu  il  eût  mis  le  pied  dans 
la  Royauté,  8c  durant  la  vie  de  Pépin , il 
commanda  l’armée  que  ion  pere  avoit 
drefléc  contre  Vvaifer  Duc  d Aquitai- 
ne: 
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ue  : conquift  le  Poi&ou , le  Berry  de 
Clermont  en  Auvergne  , avec  pluficurs 
autres  viiics.  B11  laquelle  rencontre 
Chilpingue  de  Aminguc,  l’un  Comte 
d'Auvergne,  de  l’autre  Comte  dcPoi- 
étoii  furent  tuez.  Âpres  cette  victoire  il 
paifad’ Aquitaine  en  Bifcaye,  pour  fe- 
courir  les  Bifcains  , qui  eftoient  prcfque 
hors  d’efpoir  , à caufe  des  continuelles, 
courfe-s  de  ravages  que  faifoient  les  Sar- 
rafins  fur  eux  : mais  aufli-toft  qu’ils  vi- 
rent ( harles  le  Grand  , le  préjugé  qu’ils 
firent  de  luy  qu’il  (eroitleur  liberate 
leur  fift  prendre  un  tel  courage , qu’ils 
recouvrèrent  leur  efperancc  perdue  de 
défirent  les  Sarrazins.  Ces  exploits  ain£ 
heureufement  exécutez  , il  ne  fut  pas: 
plutôt  appelle  à la  Royauté  ( qui  fut  l’an 
7 dyCquela  mefme  année  il  ne  fut  con- 
traint de  drefier  une  forte  & p ui  liante 
armée,  pouraller  contre  Hunaut.C  omte. 
de  Provence,  qui  ayant  recüeilly  le  re  le 
de  l'armée  de  Vvoifer,  lequel.  Pépin 
avoit  fait  pendre  de  étrangler  avoit 
avec  peu  de  refiflance  ufurpé  le  Duché 
d’Aquitaine.  En  cette  guerre  il  fut  tel- 
lement heureux , que  les  Xaint.ongeoisy 
Poitevins  de  Angoumois  ayans  refufe; 
de  prendre  lesarmcs pour  Hunault  cou? 
Tome  I .IL.  D; 
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tre  leur  Roy,  il  contraignit  de  prendre 
la  fuite,  8c  de  fe  fauver  pour  toute  re- 
traite vers  le  Duc  Loup  en  Galcogne,  le- 
quel encore  qu’il  ne  tint  le  party  de 
Charles  , mais  le  Tentant  h prés  de  fes 
limites  avec  sô  armée,  livra  au  Roy  ledit 
Hunault,  fa  femme  8c  fes  enfans,  qui  fu- 
rent amenez  prifonniers  en  France  : 8c 
par  ce  moyen  le  Roy  rcccut  le  Duc  Loup 
àmercy,  8c  cclfa  la  guerre  d’Aquitaine, 
Au  mefme  temps , fçavoir  l’an  770.  le 
Roy  Alt  bâtir  Fronlîac,  qui  vaut  autant 
à dire  comme  Fr  on  s San'accnorum  5 qui 
cil  encore  de  prefent  une  forte  Place  fur 
la  riviere  de  Dordonne  , prés  Libornc 
en  Rourdclois , pour  eftrc  frontière  con- 
tre les  Sarrazins,  qui  habitoient  alors 
au-delà  du  fleuve  de  Gironde  8c  Dor- 
donne. L année  fuivante  toute  la  Mo- 
narchie du  Royaume  de  France  luy  re- 
vint par  la  mort  cl  efon  frere  Carloman, 
dont  la  veuve  accompagnée  d’un  Gen- 
til-homme François,  fort  brave  8c  de 
grande  authoritc,  nommé  Anthar  ou 
Antoine , le  retira  avec  fes  enfans  vers  le 
Duc  de  Bavière  Taflilon  , d’ou  depuis 
elle  fe  tranfporta  vers  Dilier  Roy  des 
Lombards^  dontC  harles  fut  fort  indi- 
gné , 8c  pour  cette  caufe  répudia  Her- 
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mingarde  fille  de  Difier.  D’autres  écri- 
vent quelle  avoit  nom  Thcodora*  êc 
qu’elle  n’eftoit  point  fa  fille  , mais  fit 
fœur,  qu’il  avoic  époufée  1 année  aupa- 
ravant par  le  commandement  de  Ber- 
the  fa  mere,  encore  que  Paul  Æmilc  rap- 
porte la  caufe  de  rinimiti:  de  ces  deux. 
Princes  à la  répudiation  d’Hcrmingar- 
de.  Quj  fut  caufe  de  plufieurs  guerres 
entre  ces  Royaumes , d’enfin  de  la  fùb- 
verfion  de  celu y des  Lombards. La  four- 
ce  en  procéda  de  ce  que  Difier  le  mefloit 
du  partage  du  Royaume  de  France  ? &€ 
qu’il  nourrifioit  une  partialité  entrer 
Charles  &c  les  enfans  de  feu  Carloman 
fes  neveux  3 dont  il  voulait  élire  Le  feu! 
arbitre.  Et  ce  qui  irrita  davantage  la 
Roy  Charles , fut  que  Difier  avoit  reti- 
ré Hunault  fon  ancien  ennemy  » lequel 
ayant  receu  congé  de  luy  pour  aller  à 
Rome  fous  ombre  de  pèlerinage  , s’all& 
ranger  avec  Difier  , qui  Payant  fait  Ge  - 
neral de  fon  armée,  luy  avoit  donné  la 
garde  des  détroits  des  Alpes*.  Nonob- 
fiant  Charles  eftant  appelle  au  fecours 
du  Page  , lestraverfa  , & eut  de  cruelles;1 

failli  ante  s batailles  contre  lesLom- 
bards , tant  enPiedmont  qu'au  lieu  ap- 
pelle Mcurtry,  efqiielles  il  fut  fiva.il- 
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lamment  combatu,  qu'enfin  Difier  fut 
contraint  de  fe  retirer  dansPavie,  où  il 
fedcrfenditfi  couragcufement  avec  les 
Lombards,  que  les  François  demeurè- 
rent fix  mois  à ce  fiege  : dont  Difier  en- 
nuyé , outre  la  contagion  qui  diminuait 
fort  fes  forces,  fut  contraint  de  fc  rendre 
à la  mercy  de  C harles,  lequel  depuis 
renvoya  avec  fa  femme  & fes  enfans  en, 
exil  au  Liege.  Et  ainfi  en  Fan  773.  prit 
fin  en  Italie  le  Royaume  des  Lombards, 
qui  a voit  duré  124 . ans,  ou  2 13.  ou  205» 
car  en  ceey  les  Ecrivains  & Hiftoriogra- 
phes  ne  s’accordent  pas  , apres  qii£  Di- 
fier  y eut  régné  18.  ans.  L’an  7 81. Char- 
les fifi  couronner  Roy  de  ce  Royaume 
de  Lombardie  Pépin  fon  fils  piÿifné,qu'if 
avoit  eu  de  Hildegarde  fille  de  Hille- 
prand  Duc  de  Sueve  : donc  l'étendue  du 
confentement  de  FEmpcrcur  fut  arref- 
t ; e par  ce  qui  fe  tient  entre  FApenin,les 
Àlp  es  , le  Lac  de  Garde  de  le  fleuve 
Mincio  : ou  bien  félon  les  vieux  C hro» 
niqueurs  Lombards , parce  que  lesfku^ 
vesd’Adige,  du  Pau  éc  du  Rhin  Bolo- 
nois  feparent  le  refie  de  l'Italie..  Apres 
la  mort  de  Pépin  , qui  fut  Fan  8 1 1 . le  8 . 
de  Juillet  , Charlesdonna  le  Royaume 
de  Lombardie  à bernard  fou  petit-fils 


Charles  le  Grand.  Chap.  III.  4^ 
dudit  Pépin  Pan  815.  auquel  il  donna 
pour  Gouverneur  un  nommé  Vvalic, 
homme  fage  & fort  expérimenté,  qui  ef* 
toit  fils  de  Bernard  fon  oncle,qu'il  avoit 
laide  au  fiege  devant  Pavie  , lors  qu'il  fit 
fon  premier  voyage  à Rome.  Il  corn- 
manda  au  jeune  Roy  ôc  à fon  Gouver- 
neur de repoufler  les  Barbares,  qui  avec 
une  armée  de  mer  bruloient  toute  la  cô- 
te d’Italie. Ce  que  peu  apres  fift  Herman- 
gare  Comte  d'Empus  : car  s’eftant  mis 
en  embufeade  auprès  de  Maillorque  , il 
furpritjes  Sarrafins  qui  retournoient  de 
Sardaigne  en  Efpagne, leurs  navirestou- 
tes  pleines  de  butin,  il  en  prit  la  pluf- 
part,  & recouvra  outre  le  grand  butin 
qu  il  y trouva  , plus  de  cinq  cens  prifo- 
niers  Sardes,  que  ces  Barbares  emme- 
noient.  Durant  le  refte  du  temps  du  ré- 
gné de  Charles,  la  France  eut  plufieurs 
guerres , aufquelles  par  fa  vertu  il  fccut 
donner  fi  bon  ordre,  qu'elles  palferent 
fans  endômager  que  bien'peu  le  Royau- 
me. Enquoy  la  magnanimité  de  ce  Prin*- 
ce  eft  fort  recommandable  > fpeciale*0 
ment  pour  avoir,  par  maniéré  de  dire* 
dompté  fes  ennemis  fans  que  fon  peu- 
ple sen  foit  rclïenty,  & entr'autres  les 
Saxons  3 aufquels  il  a fiLfouvent  fait  lai 
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guerre  que  par  onze  fois  il  les  a défaits. 
Et  neantmoins  ne  les  a jamaispu  réduire 
fujets  à fon  Prince,  foit  que  par  dou- 
ceur il  ait  eifayé  à les  gagner, ou  qu’il  n’y 
tâche  par  fupplices  à reprimer  la  félon- 
nie  desfeditieux  , ou  que  par  efforts  de 
la  guerre  il  fe  foit  efforcé  de  contrecar- 
rer leur  perfidie  8c  révolté  , jufquès  à ce 
qu’ennuyé  de  leur  impiété  & de  l’effii- 
fionde  leur  fan  g , qu’il  avoit  continué 
par  Telpace  de  trente-trois  ans,  il  aima 
beaucoup  mieux  les  tranfporter  en  Fran- 
ce avec  leurs  femmes  8c  enfans  , afin 
qvfayans  change  de  demeure,  & humé 
le  doux  8c  benin  air  des  François  , vis 
fuifent  plus  arreftez  à Pcb-ei-flance  de 
leur  Prince  qu’ils  n’eftoient  : 8c  leur 
donna  pour  habiter  le  long  de  la  côte  de 
la  grand  Mer,  commandant  à Lidcric 
Comte  d’Harlebec  , grand  Fqreftier  8c 
-Admirai  du  païs,  de  es  y tenir  en  feure- 
tè.  ’eft  le  païs  que  nous  appelions  Flan- 
dres 8c  Brabant  :d’où  efi  venu  que  les  ha» 
bilans  retiennent  encore  à peu  prés  le 
langage  Saxon*  Et  afin  que  leurs  pre- 
mières habitations  ne  demeuraffent  va- 
gués,  on  y envoya  les  Abrodites , Ta*! 
apres  la  Nativk:  de  Nôtre  - Seigneur 
8 jy  * Or  tous  ceux  qui  entendaient  re4J 
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citer  les  heureufes  vi&oiresde  Charles, 
& fes  rencontres , ne  pouyoient  aifcz 
l'admirer.  Quelques-uns  en  choient 
tellement  furpris8de  frayeur  , qu'ils  fe 
rendoient  entre  fes  mains  afin  qu'il  les 
confervât  en  fa  prote&ion  , ôc  les  garen- 
tit  des  incurfions  des  ennemis.  Entr’au- 
tres  une  partie  des  Efpagnes,  quiayoit 
les  Sarrafins  en  queue  , ne  fçaehant  à 
quel  Sain&  fc  vouer,  pour  éviter  l’orage 
de  leur  inhumanité , ne  fçeurcnt  à qui 
recourir,  finon  à Charles,  dont  lapuif- 
fance  eftoit  redoutée  par  tout  le  monde, 
&qui  déjà  avoit  fait  preuve  de  fa  mag- 
nimité  contre  ces  Infidèles  , au  fecours 
qu'il  fit  aux  Bifcains,n  eftant  pas  encore 
Roy , l’an  7 y 8 . Apres  plufieurs  remon- 
ftrances , Charles  fit  marcher  fon  armée 
pour  combatre  les  Sarrafins,  où  les  Fran- 
çois fc  monftrcrent  fi  vaillans  , qu'il  fe 
rendit  maiftre  de  Pampelune,  qu  ils  fac- 
cagerent , Sc  y trouvèrent  une  infinité 
derichdfes, , que  ces  Sarrafins  avoient. 
pillées  prefquc  par  tout  le  monde  y on 
en  fit  rafer  es  murailles , pour  donner 
crainte  aux  autres.  Qui  fut  caufe  que 
Sarragocc  n endura  que  bien  peu  de 
temps  c fiege  , mais  fe  rendit  au  Roy. 
Charles,  qui  y fit  reconnoître  Ibnabal 
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Roy  3 lequel  en  avoit  elle  chaifé  pair 
Abutaure  3c  Denisfuze  , lefquels  ef. 
branlez  de  cette  vidoire  , fe  retirèrent 
pardevers  Charles  avec  prefcns,  de  fc 
rendirent  Tes  tributaires.il  fit  uneli rude 
guerre  en  ces  quartiers  là  , que  toute 
Ccfpagne  trembla  fous  le  nom  de  Char- 
les , 3c  diminua  de  beaucoup  la  puilTan- 
cedes  Sarrafins,  qui  iCavoient  aupara- 
vant lu  y,  pû  efire  domptez.  Et  pour  cet- 
te caufe  Adelphonfe  IL  du  nom,  Roy 
d Allure  3c  de  Galice  , furnommé  le 
Ghafte  . apres  avoir  obtenu  une  fignalée 
vidoire  fur  les  Sarrafins  , 3c  avoir  défait 
foixante  3c  dix  mille  , envoya  des  Ara- 
bajffadeurs  vers  Charles  , chargez  du- bu- 
tin des  ennemis,  reconnoilfant tenir  de 
luy  cette  vidoire.  Du  relie  de  ces  dé- 
pouillés il  fit  baffcir  deux  Mônalleres, 
fçavoir  Ouentenefe  & Elliiriefe.  Mais 
d'autant  que  leslnfideles  relevoient  tou- 
jours leurs  cornes  contre  les  Efpagnôls, 
Charles  y envoya  Adamare  Comte  de 
GeneSiHermangare  Comte  d'Empus,  8c 
le  Conellable  Bouchard,  fous  la  condui- 
te defquels  il  fit  de  fort  belles  prifejsfur 
les  ennemis.  U a fait  une  ieuJe  perte 
mémorable  durant  fon  rogne , à la  jour- 
née de  Ronce  vaux  ^ par  la  trahifon  de 
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Ganes  , qui  gagné  par  les  grands  pre- 
fens  des  Rois  Marfiilon  & Balligant, 
livra  entre  leurs  mains  Roland  & Oli- 
vier . avec  la  deur  <Sç  élite  de  îa  noblef- 
fe  de  France  , qu’ils  mirent  au  fil  de  Lé- 
pee.  Dont  Charles  pourfuivit  iaven- 
gean  e telle,  que  prés  le  fleuve  Ebra 
proche  Sarragoce,  i 1 défit  30000.  Sar- 
rafinSjOii  de  fa  main  rnefme  il  tua  le 
Roy  Balligant, & depuis  fit  prendre  Pi- 
nabel  neveu  de  Ganes,  parce  qu’il  avoit 
efté  complice  de  îatrahifon.  Quant  à 
Ganes  il  fut  jugé  parNaimes  de  Bavie- 
res  , Oger  & les  Nobles  de  France  à efi 
tre  démembré  & tiré  à quatre  chevaux 
prés  de  Laon.  Ii  eil  bienvray  que  le 
bagage  de  Charles,au  retour  du  voyage 
d’Efpagne  en  l’an  "79.  fut  prefque  pil- 
lé, mais  ce  ne  fut  pas  par  les  Sarrafins, 
mais  par  quelques  Gafcons  , qui  fe  fâ- 
choient  de  ce  qu’on  eftoit  cnleurpaïs 
plus  long-temps  qu’ils  ne  defiroient. 
Ces  bandoüillers  (ça /oient  fi  bien  les 
adreiîes  du  païs  , qu’il  efioit  imposa- 
ble de  les  prendre  , ôc  ils  exerçoient  fi 
adroitement  leur  pilieri.c,que  les  prin- 
cipaux de  l’armée  ne  fe  doutoient  qitc 
d’Ibnabai  : & ce  blâme  eut  demeuré 
fur  ce  pauvre  Prince , fi  on  n’eût  décou- 
Tome  III.  E 
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vert  la  bande  de  ces  voleurs,  qui  au 
mefffie  temps  s'cleverent  fous  un  nom- 
mé Burgand , duquel  eft  fait  mention 
en  un  Concile  aile mb lé  à Thionviile, 
êc  en  une  Epître  du  Pape  Nicolas  à 
f Archevefque  de  Bordeaux  , lefquels 
ruynoient  6c  pilloient  lesEglifes.  En 
fiorreur  6c  deteftation  de  ce  malheu- 
reux j tous  les  deteilables  voleurs  6c  fa- 
crileges  ont  eftê  depuis  appeliez  bri- 
gands.Cha  les  le  Grand  avoit  bien  en- 
vie d'exterminer  ces  voleurs,  mais  la 
guerre  des  Saxons,  qui  fe  révoltèrent 
contre  luy  Tan  S o . Pempefcha  de  le 
faire.  Et  dautant  que  cy-deilus  nous 
avons  déjà  parlé  de  la  rébellion  6c  châ- 
timent des  Saxons  , les  lai  flan  s nous 
retournerons  vers  les  Bretons  , qui  l’an 
y 8 (Cvouloient  audi  faire  des  mauvais, 
6c  ne  von! oient  obeâr  à fes  commande- 
rnens,  defavoüans  tenir  leur  ieigneu- 
rie  de  la  Couronne  de  France,  mais  ils 
furent  domptez  : 6c  à cette  occaiion 
Charles  y envoya  une  pui(Tante  , rmée 
fous  la  conduite  d'Adulphe,  l'un  de  fes 
Sénéchaux  j lequel  abbaiiPa  tellement 
leur  orgueil  6c  preiompiion  „ qu'ils  fu- 
rent contraints  devenir  à mercy faire 
joug»  Taffilpn  pareillement  Duc  de 
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Bavière  fut  fubjuguc  par  Charles , le- 
quel par  le  confeilde  fa  femme,  fille  du 
Roy  Difier  , pour  fe  vanger  de  ce  que  le 
Roy  Charles  avoit  fait  à fies  pere 
frere  , s’eftoit  ligué  avec  les  Huns  -, 
pour  ce  dreila  une  armée  à fia  grande 
confufion  , damant  qu’auffi-tôt  qu'il 
fientit  que  Charles  eiloit  arrivé  jufqu’à 
la  riviere  de  Lech  , qui  divifie  la  terre 
de  Bavière  8c  d’Allemagne,  il -fut con- 
traint de  s’humilier , quitter  la  partie, 
8c  donner  pour  ollage  fou  fils  Theo- 
don  , dont  Charles  11e  fut  pas  content, 
mais  voulut  auili  avoir  Tatillon  , le  - 
quel aueefion  fils  il  rendit  Moine  Tan 
788.  Et  ne  luy  fem  blanc  pas  fulEÇant 
d’avoir  purgé  ce  ficelé  de  tels  rebelles, 
il  luy  oila  fa  Duché  de  Bavière,  en  la- 
quelle il  ne  mit  plus  de  Ducs  , mais  la 
donna  à des  Comtes.  N’eftant  befoiti 
de  s’arrefter  tant  fur  le  récit  des  Na- 
tions, Peuples  8c  Provinces  lu bj liguées 
par  cepùiirant  Monarque  , puifque  nos 
Hiftoriens  ne  fiçavent  prefique  publier 
autre  choie  que  les  vi&oirespar  luy  ob- 
tenues : Il  eftoit  auffi  tellement  redou- 
te par  tout  le  mode,  que  fies  plus  grands 
ennemis  eftoient  contraints  malgré 
qu  ils  eneuilent  de  le  carelfier , s’allier 
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avec  luy  & le  reconnoiftre  comme  leu* 
Supérieur.  De  ce  font  foy  les  prefens 
que  luy  enyoya  le  Roy  de  Perfc  , qui  fe 
difoit  Roy  des  Rois  , ce  qu’il  faifoit 
plutôt  pour  l’amufer  à ronger  cét  os, 
que  pour  amitié  qu'il  luy  portât.  Età 
dire  la  vérité,  non  feulement  les  Grecs, 
mais  au  fil  les  Romains  apprehendoient 
fort  lapuifiance  d’un  tel  Roy,  d’où  eft 
venu  ce  proverbe  Grec.  Tày 
çdhiv  yé/lsro t hn  quieftàdire. 

Sois  toufiours  amy  du  François^ 

Mais  fon  voifin  iamais  ne  fois. 

Le  Seigneur  de  Huefel  nommé  Azé, 
envoya  femblablement  les  clefs  de  fa 
ville  à Charles.  Abdclle  fils  du  Roy 
Ibminangue  vint  de  Mauritanie  le 
trouver  à Aix  la  Chapele,  avec  force 
prefens  de  une  fi  grande  humilité,  qu’il 
monilroit  affez  combien  i!  reputoit  à 
grand  honneur  , s’il  pouvoir  s’infinuer 
en  la  bonne  grâce  de  ce'uy  que  Irene 
Impératrice  de  Conftantinope  redou- 
tok  tant , que  pour  luy  ofter  l’envie 
d’entreprendre  rien  fur  fon  Empire, 
elle  luy  envoya  demander  à Rome  une 
de  fes  filles  en  mariage  pour  fon  fi  s 
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Conftantin  fils  de  Leon  Empereur  de 
Conftantinople.  Qui  eftoit,  ce  femb?e, 
un  grand  honneur  fait  à Charles,  le- 
quel neantmoins  l'éconduifit  de  fa  de- 
mande, dont  elle  fut  tellement  indi- 
gnée, que  par  dépit  elle  voulut  déchar- 
ger fa  colere  fur  les  Comtes  deSpolete 
éc  Bencvent  où  elle  perdit  beaucoup  de 
gens.  Les  AmbalTadeurs  auflî  d'Abra- 
ham,  Roy  de  Barbarie  vindrent  vers 
Charles  avec  d'autres  rares  & magnifi» 
ques  prefens  : de  forte  qu'il  femb  oit 
que  tous  les  Rois  du  monde  cherchaf- 
fentàl’cnvy  l'un  de  l'autre  l'amitié  de 
ce  Monarque  François.  Et  pour  con- 
clufion  il  fuffirad'adjoûter  icy  l'ai  ian- 
Ce  qu  Acacine  6 / . Roy  des  Efcoffois  fit 
avec  luy  l'an  804.  laquelle  les  Efcof- 
fois  ont  toujours  depuis  gardée  Ôc  ob- 
fervée,  ôc  ont  leurs  Rois  pris  en  leurs 
armes  un  double  traît  de  gueule  avec 
des  Fleurs  de  lys  à l'entour  de  leur  ef- 
eufion,  pour  monftrer  que  l’alliance 
des  François  leur  a beaucoup  fervy  à la 
prote&ion  de  leur  Royaume.  Confide- 
ration  principale  qui  a fait  que  j'ay 
parléde  cette  alliance,  avant  que  j’aye 
entamé  le  difeours  des  belles  actions 
de  noftre  Charles  depuis  qu  il  fut  Em- 
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peretir,afin  que  chacun  fçache  que  cet- 
te alliance  d'h  fcolfe  a efté  faite  avec 
Charles  n'eftant  encore  que  Roy  de 
France.  Doncques  apres  une  infinité 
' de  victoires,  C harlcs  fut  premièrement 
déclaré  Patrice  de  Rome  par  le  Pape 
/.drian,  Fan  773.  qui  eftoitun  degré 
pour  monter  quelquefois  à l'Empire* 
tout  ainfiquela  Conneftablie  & Prin- 
cipauté des  François  avoient  pouffé  fes 
predecdfeurs  à la  Couronne  3 ôc  finale- 
ment parvint  k l'Empire  des  Romains 
le  i J.  Jour  de  Décembre  l'an  8 or.  de 
noftre  falut , ôc  de  fon  régné  le  33 . qui 
eftoit  le  jour  de  la  célébration  de  la 
Nailfance  du  Sauveur  du  monde  y du- 
rant la  folemnité  de  laquelle  le  Pape 
Leon  proclama  Charles  Empereur 
des  Romains  , du  eonfentement  des 
Princes',  qui  de  toutes  parts  s'eft-oient. 
alfcmblez  à Rome  pour  voir  ce  grand 
Roy  : puis  il  luy  mit  la  Couronne  fur  la 
telle  , d'où  eft  venu  que  les  Empereurs 
ont  efté  depuis  ce  temps  jufqnesà  ce 
jourd  huy  facrez  , oints  & couronnez 
par  le  Pape  de  Rome*.  Lors  tout  le  peu- 
ple s'écria  d’une  commune  voix:Heur, 
longue  vie  ôc  vicloire  à Charles  Àtigu- 
fte  divinement  couronné  , grand  ÔC 
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pacifiqueEmpcrcur.il  y a quelque’Àu- 
teurs  qui  ont  voulu  fubtilifcr  fur  une 
telle  création  nouvelle,allegorifant  fur 
la  comparaifon  qu’ils  font  du  Rédemp- 
teur du  monde  à Charles  le  Grand, 
parecqu’à  lemblable  jour  que  naquit  le 
Sauveur  des  hommes  , Charles  fut  in- 
ftale  au  Siégé  Impérial, comme  par  pre- 
fage  de  la  reftauration  de  l’Empire  Ro- 
main qui  furvivoit  en  fa  perfonne,dau- 
tant  qu  ay?nt  elle  tranfporté  en  Grece 
il  eftoit  tombé  és  mains  de  perfonnes 
qui  n’eftoient  de  race  Impériale.  De 
mefme  ils  philofopherent  fur  le  jour, 
auquel  Charles  fut  nommé  Empereur. 
Mais  quant  à moy  je  ne  voy  point  qu’il 
y ait  grand  fondement , fi  feulement  on 
Veut  prendre  garde  à noftre  nouvelle 
déformation  de  Kalendrier , qui  tout 
d’un  coup  étourdit  telles  formalitez  : 
lefquelles  je  laiffcray  pour  retourner 
à noftre  nouveau  Empereur,  qui  tou- 
jours continua  fes  glorieux  8c  héroï- 
ques exploits  d armes,  du  récit  des- 
quels je  me  déporteray,  de  peur  d’eftre 
trop  long  : 8c  auffi  en  ce  que  j'eftime 
avoir  cy-devant  amplement  parlé  de 
fes  guerrières  rencontres  , victoires  8c 
actions,  pour  le  rendre  admirable  à 
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chacun.  Maintenant  donc  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  monftrer  , que  le 
bruit  des  armes  Ma  point  banny  ce 
magnanime  Prince  de  la  pieté  5c  amour 
des  lettres.  Quant  à la  pieté  il  ne  fe 
pouvoit  faire  qu'il  ne  fût  grandement 
affedionné  au  Chnftianifme  , eftant 
defcendu  d'un  pere  qui  avoit  eu  cet 
honneur  d'avoir  le  premier  des  Rois 
de  France  porté  le  nom  deTres-Ghrc- 
ftien.  Pour  preuve  de  quoy  je  produî- 
ray  3a  defeente  qu'il  fit  en  Italie , pour 
repouffer  Dificr  Roy  des  Lombards* 
qui  s'eftoit  bandé  contre  le  Pape  , 5c 
fait  donner  l'an  774.  en  plein  Concile 
de  cent  5c  treize  Prélats , le  droit  d'éli- 
re  le  Pape  j les  Archcvcfques  5c  Evef 
ques  de  toute  la  Chrcftienté.  A ce  pro- 
pos auffî  pourrois~jc  mettre  en  compte 
les  liberaikez  de  Charles  le  Grand  en» 
vers  les  Fglifcs  de  K ome  , en  la  confir- 
mation qu'il  fit  des  dons  que  Pépin 
avoit  faits  à l'£glifeaoutre  ceux  que  luy 
mefme  fit  au  fiege  Romain  5c  la  remife 
de  l'Exarchat  de  Ravenne * lequel  il 
voulut  d’orefnavant  eftre  de  l'obeïf- 
fance  du  Pape:  5c  la  donation  que  quel- 
ques-uns écrivent  avoir  eflé  faite  par 
luy  de  Pille  de  Corfe  A 5c  de  tout  ce  qui 


Charles  h Grand.  Chaî>.  III.  tf? 
fe  contient  de  la  Ligurie  , depuis  les 
vieilles  ruines  delà  ville  de  Luna  juf* 
qu  aux  Alpes.  Toutes  ces  actions, tou- 
tes grandes  Ôc  remarquables  qu’elles 
foient,  ne  me  femblcnt  neantmoins  pas 
eftre  les  principaux  témoignages  de  fa 
pieté  ÿ Ôc  pour  cette  cauie  j’en  feray 
feulement  mention  de  trois  autres,  qui 
juftifieront  de  fa  preud’hommie  ôc  fain» 
te  vie.  Le  premier  cft  1 inftitution  qui 
eftoit  en  fa  maifon,  qui  efloit  telle, 
qu’en  la  Cour  d’un  tel  Prince  les  dé- 
bordemens  C<  dilfolutions  courtifan- 
nes  ne  fe  voyoi«?nt  point  : car  au  lieu  de 
bouffons  ôc  tels  enjo  curs  , defquels 
laplufpart  des  Grands  fe  fervent  pour 
leur  fervir  de  fols,  afin  que  durant  Ijc 
repas,  ils  repaiffent  leurs  oreilles  de 
quelque  récréation , ilavoit  un  homme 
qui  iuy  faifoit  lecture  de  1 Efcriture 

I Sainte, des  Hifloires,&  principalement 
des  Livres  de  S.  Auguftin  de  la  Citéde 
Dieu , qui  luy  eftoient  tellement  agréa- 
bles, qu’il  ne  pouvoit  fe  raffaiïier  de 
les  voir  lire  & écouter.  Etc’eftunPa- 
litron,  auquel  tous  les  Princes  qui  veu- 
jlent  parvenir  au  fommet  d’honneur, 
doivent  rcgler,  ôc  chaffcr  ces  caufeurs, 
qui  pour  la  plufpart  empuantiffent  les 
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i ours  des  Rois  6c  Monarques,  de  lu*? 
bricitez,  corruptions,  6c  d'une  infinité 
d'autres  mefchancetez.  Le  fécond  con- 
cerne la  charité  qu'il  exerçoit  à l'en- 
droit des  pauvres  , qui  eftoit  telle,  que 
jufques  en  Egypte  , Hierufakm  , Afri- 
que 6c  Syrie  il  envoyoit  de  grandes 
femmes  de  deniers  pour  donner  aux 
pauvres  Chreftiens  quivivoient  enfer- 
Vitude  ions  les  Sarrafins.  En  France  8c 
Allemagne  il  a fonde  plufieurs  Hofpi- 
taux  , 6c  defiiné  des  deniers  , qui  font 
voliez  à la  nourriture  & iuftentation 
des  pauvres.  A fa  fuite  il  avoit  toujours 
douze  pauvres  lefqueîs  vivoient  à fa 
dépenfe  ; mais  depuis  que  le  Roy  Ay- 
goland  luy  reprocha  qu'ils  n'efioientfi. 
bien  traitez  que  feslerviteurs  3 ils  fu- 
rent plus  honorablement  traitez.  Pour 
le  troifiéme  , nous  reprefenterons  fes 
magnificences  envers  les  Eg  ifes,  lef- 
quelles  feroient  par  trop  longues  à rap- 
porter par  le  menu.  Aux  Eglifes  de 
Mayence,  Strafbourg,  Cologne  , Trê- 
ves 6c  autres , tant  d'Allemagne  que  de 
la  France,  ilaoétroyé  plufieurs  privi- 
lèges , 6c  donné  de  grands  biens  ôc  re- 
venus. Il  erigea  en  Allemagne  plu- 
fieurs  Eglifes  Cathédrales,  comme  cji 
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France,  8c  beaucoup  d’ Abbayes,  dont 
le  nombre  eft  prefque  infiny . T eut  ce 
que  deffus  pouvoit  allez  fuffire  pour 
etermfer  la  mémoire  de  ce  Prince,  qui 
pour  encore  mieux  l’immortalifer  * 
dreila  quatre  fort  belles  Univerfitez* 
l’une  àPadoue  Pan  Si.  apres  qu’il  eut 
chafte  Difier  de  Lombardie.  le  fçay 
bien  qu’il  y en  a qui  veulent  attribuer 
fon  inftitution  à Frideric  II.  mais  ils 
s’abusent  par  trop.  Il  envoya  àPavie 
l’an  7 9 2.1ean  Mailros Efcolfois,  com- 
pagnon de  lean  Duns  8c  d’  leuin  Pré- 
cepteur de  Charles,  qui  fut  un  de  ces 
deux  A oines,  qui  crioient  par  Paris* 
qu’ils  avoient  de  la  fcience  à vendre* 
8c  ne  demandoient  que  leur  vie  8c  ha- 
bits. îl  luy  donna  i’Abbaye  de  S.  Au- 
guftinprés  Pavic,  afin  qu*il  commençât 
à planter  en  cette  contrée  la  fcience* 
8c  là  il  finit  fes  jours.  Quant  à l’Uni- 
verfité  de  Boulogne , certains  luy  en 
veulent  dérober  l’inftitution,  pour  la 
tranfportcr  à l’Empereur  Theodofe, 
mais  ils  font  bien  empefehez  de  defi- 
gner  duquel  c’eft  qu’ils  entendentpar- 
1er.  De  celle  de  Paris , c eft  fans  doute 
qu’il  en  a efté  le  premier  Fondateur  à la 
folicitation  de  fon  Précepteur  Alcuin* 
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non  pas  que  je  Veuille  dire  qu'il  ny 
eût  des  fciéccs  en  cette  vil  ej  mais  elles 
eftoient  expliquées  avec  une  figrofïle- 
re  ignorance  , que  ceftoit  plus  au  def~ 
honneur  des  bonnes  lettres  quàleur 
recommandation.  Et  par  ce  moyen  il 
fraya  le  chemin  à fes  fuccdfeurs  , pour 
parachever  une  h heureufe  entreprife. 
le  ne  m’arrefteray  point  icy  fur  les 
louanges  de  cette  Uniucrfité,  pour  la 
briefvetéde  cedifcours  que  je  prétends 
faire.  Notre  Char;  es  n’eftoit  pas  de  ccs 
grands  entreprcneurs>qui  difent  beau- 
coup , ôc  ne  veulent  ( comme  l'on  dit  ) 
mettre  la  main  à la  befogne.  Il  ne  i epu- 
toit  pas  à deshonneur  de  faire  appren- 
dre les  filles  à manier  l’aiguille  , hier  ôc 
exercer  le  mefiicrdc  la  mcfnagerc  Pal- 
îas.Il  faifoic  inftruire  fes  fils  aux  bonnes 
fcicnces  ôc  Arts  liberaux.  Et  néant- 
moins  aujourd’huy  on  voit  certains 
bouffons  5 qui  veulent  difpenfer  ôc  em- 
pefeher  les  Princes  de  s’adonner  aux 
lettres  ôc  fciences  contemplatives  3 par 
ce  (difent-ils)  que  cela  leur  trouble- 
roit  le  cerveau.  Mais  où  ces  pauvres 
gens  ont-ils  lesyeux  ? virent-ils  jamais 
Prince  de  plus  grande  execution  que 
n*ôtre  Charles  3 qui  neantmoins  eft  fort 
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ftudieux,&  encore  plus  cloquent  ?Aufli 
eut-il  pour  Précepteur  cn^Grammaire 
Pierre  de  Pife  , ôc  aux  autres  Sciences 
l’Anglois  Alcuin,  duquel  ilfut  inftruic 
en  l’Art  de  Rhétorique,  Diale&iquc  ôc 
Aftrologic.  Il  commença  une  Gram  « 
maire  du  vulgaire  Theutonique  , ôc 
corrigea  plufieurs  fautes  barbares  ôc 
corrompues,  efquellcs  cftoient  conte- 
nus les  plus  louables  faidfcs  des  anciens 
Rois  ôc  vaillans  Capitaines , ôc  les  fit 
apprendre  à fes  fujets.  Pour  le  gouver- 
nemcntde  la  Republique  il  établit  de 
fort  belles  Loix  ôc  Ordonnances,  def- 
quclles  Anfegifc  Abbé  de  Lobe,&  de- 
puis Archevefquc  de  Sens,  fit  quatre 
Livres.  Il  avoic  auffi  bien  deliberéde 
changer  le  Droit  Ôc  les  anciennes  Cou- 
tumes des  François  ; mais  crainte  de 
fedition  qu’un  tel  changement  pour- 
roit  apporter  , il  quitta  fon  delfcin  fans 
paifer  outre.  Ce  fut  luy  ( comme  Paul 
Æmile  ôc  Gaguin  écrivent  ) qui  le  pre- 
mier infiitua  les  douze  Pairs  en  France,, 
l’an  8 ii.  à fçayoir  l’Archevefque  de 
Reims,  l’Evefque  de  Laon  ôc  l’Evefque 
de  Langrrs,&  ces  trois  font  Ducs.  Les 
Evefquesde  Chaalons,Noyon  ôc  Beau- 
vais, & ces  trois  font  Comtes.  Lesau- 
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très  (ix  font  feculiers,à  feavoir  les  Ducs 
.de  Bourgogne  , de  Normandie  & de 
Guyenne  : les  Comtes  de  Flandres,  de 
Thouloufe  Sc  de  Champagne.  Touce- 
fois  il  y a eu  beaucoup  de  changemens, 
ôc  il  n’eft  pas  croyable  qu'il  aie  inftitué 
ces  pairs,  comme  j’ay  déjà  remarqué 
en  ma  Cofmographie.  Tant  plus  je 
pourfuiscç  difeours , & plus  je  trouve 
de  matière  , avec  une  telle  quantité, 
que  h je  voulais  éc  ire  tout  ce  qui  s'of- 
fre, je  pourrais  faire  plufieurs Tomes, 
fans  toutefois  dire  des  chofes  qui  n’ayét 
efté  dites  , faites  ou  entreprifes  par  no- 
lire  Empereur  Lequel  l’Autheur  du 
Roman  des  neuf  preux  nous  veut  faire 
croire  avoir  efté  en  lerufalem.  Ce  qui 
cft  cotre  la  vérité,  car  dans  le  cartel  des 
princes  Ghreftiens  qui  ont  efté  en  la  ter- 
re Sainte,  il  n'eft  fait  aucune  mention 
deluy,  St  dans  plufteurs  autres  Hifto- 
riographes  ce  voyage  eft  palfé  fous  fi- 
lence.Ce  qu’ils  n eufsét  pas  oublié, s’il 
eût  obtenu,  de  telles  Ôc  de  Ci  avantageu- 
fes  victoires  contre  ieslnfidelles,  corne 
il  les  raporte.  Et  pour  cette  caufe  quel- 
ques-uns ont  prislahardielfe  de  forger 
une  infinité  de  fables  & des  plus  gïan- 
des_fandaifes,  qu'il  eftpoflible  de  pen« 
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fer  s ôc  d’autres  de  controllcr  les  faits 
8c  actions  de  cet  Empereur,  le  blâmant 
de  mmivaife  vie,  cruauté  8c  délo  auté. 
ïls  fond-nt  leur  calomnie  fur  deux 
points.  Le  premier  effc,  qu'il  a efté  fort 
anv  Lieux.  L’autre, que  l’année  de  fon 
entrée  à l’Empire  ôc  à fa  mort,piulieurs 
horribles  lignes  8c  prodiges  furent 
veus  ; mais  vo\  ons  li  cette  tache  pourra 
aucunement  effacer  l'honneur  qui  elt 
deu  à ce  vaillant  8c  indompté  Empe- 
reur. Pour  preuve  de  ion  ambition  ils 
font  bouclier  principalement  de  deux 
de  les  aétions.  La  première  eib  delen- 
treprife  , non  pas  du  pont  de  bois  qu’il 
fit  bâtir  à Mayence  fur  le  Rhin,  mais 
du  Canal  qu  il  avoit  fait  rechercher 
pournaviger  du  Rhin  au  Danube.  Que 
tel  deifein  ne  foit  bien  merveilleux  , je 
n’en  ferav  aucune  difficulté  , mais  que 
de  là  on  puiife  tirer  argument  pour  mé- 
prifer  notre  • harles,il  n’y  auroit  point 
deraifon.  Au  contraire  il  doit  eftre  re- 
cômandé  d’avoir  cherché  la  plus  belle 
commodité  qu'il  eft  poffible  depenfer 
pour  a navigation,  au  contentement 
de  tous  fes  fujets.  Encore  moins  d’ap- 
parence y ami  à ce  qu’ils  dilent , qu’en 
l’année  .8  0 1 . il  commença  de  prendr® 


* 
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^4  HiUoire  des  fç4v ans  Hommes , 
pourbîafon  des  Armoiries  Impériales 
l'Aigle  à deux  teftes,  d où  ccscontrol- 
leurs  infèrent  qu'il  le  faifoit  par  pre- 
fomption  , fuperbe  6c  envie  qu’il  avoit 
d’attraper  fous  les  griffes  de  l’Aigle  les 
deux  Empires.  le  le  pourrois  en  un  mot 
juftifier  de  cettecalomnie  , par  l’imita-. 
tion  des  autres  Empereurs  .(es  fuccef- 
feurs,  qui  ont  tous  commar  s jufques 
aujourcThuy  fous  ces  mefmes  blafons, 
pour  monftrer  que  l’Aigle  doit  regar- 
der 6c  cômandcr  tant  àl’Eglife  Oricn- 
talequ’Occidentale.  Mais  pour  mieux 
rembarrer  ces  impofteurs,  j’ameneray 
en  jeu  l’accord  que  Charles  fift  l’an 
Soi,  avec  les  Ambalfadeurs  de Nice- 
phorc , Empereur  de  Grcce  , par  lequel 
ils  promettoiét  n’empieter  rien  Tun  lur 
l’autre -5  6c  qu’ils  feroient  tous  deux  ap- 
peliez Auguftes.  Qui  fut  la  feule  caufe 
que  Charles  ne  voulut  entreprendre 
aucuue  chofe  fur  l’eflat  des  Grecs.  Si 
fon ambition  eut  eflé  telle,  comme  la 
publient  ces  ennemis, outre  les  moyens 
que  luy  avoit  ouvert  le  prince  de  Zara, 
rfav©it-il  pas  un  fort  beau  pretextede 
le  faire,  à caufe  de  la  guerre  que  Irè- 
ne mere  de  l'Empereur  Condantin 
avoit  excitée  contre  fes  alliez:  Ej d’ail  * 
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leurs  s'il  eût  voulu  prendre  à femme 
cette  Impératrice  , qui  luy  en  avoit  fait 
porter  la  parole  l'an  8oi.  n'eût-il  pas  pu 
fe  rendre  Seigneur  & Maître  des  deux 
Empires  , fans  fe  brider  par  ce  partage 
fait  avec  Nicephore  ? Voila  quant  au 
premier.  Quant  à l'autre  chef  qui  con- 
cerne  les  prodiges  qui  advindrent  à foi* 
advenemenc  à la  dignité  Impériale  5 je 
n'eftime  pr/nt  qu'on  en  pu  me  tirer  un 
bon  & afife^ré  jugement , autrement  il 
faudroit  avoir  eu  quelque  reve'ation 
d'enhaut  qui  eût  découvert  tels  fignes* 
ôc  à quelle  fin  Dieu  les  auroit  envoyez.. 
Des  autres  qui  advindrent  à fa  mort , je 
m'en  rapporte  à ce  qui  en  eft,  parce  que 
liîcn’eft  pas  un  article  defoy  , à.  fçavoir 
que  Turpin  Archcvefquc  de  Reims 
allant  à Vienne,  une  infinité  de  Dia- 
bles s apparurent  à luy  comme  il  corn- 
mençoit  fon  pfautier,  lefquels  il  adjura 
ôc  leur  commanda  de  s'arrefter,.  ce 
qu'ife  firent  > ôc  lors  il  leur  demanda 
où  ils  alloient , ôc  l'un  d’eux  répondit 
qu'ils  alloient  à Aix  en  Allemagne  à la 
mort  de  l'Empereur  Charles..  Et  que 
lors  Turpin  les  adjura  ôc  Leur  comman- 
da qu'ils  paCafient  à leur  retour  par- 
devers  luy , Et  avant  quTl  eût  parachevé 
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fon  pfautier  , ces  diables  retournèrent 
toustriftes,  aufquels  il  demanda  ce  qui 
eftoit  arriué3  8c  qu'ils  répondirent  ainfi. 
L'Empereur  félon  fes  mérités  eftoit  à 
nous  3 mais  il  eft  venu  un  Galicien  fan& 
tefte  3 qui  a -'tant  mis  de  bois  8c  de 
pierres  en  la  balance  , que  les  vices 
que  nous  mettons  contre  ne  pefcnt 
ïien.Cecy  eft  recité  par  Nicolas  Gilles* 
8c  a efté  écrit  par  Turpin  8c  autres, 
qui  par  ce  moyen  ont  donné  occasion  à 
ceux  qui  n'eftoient  pas  trop  affection- 
nez aux  mérités  des  Sainéts,  depenfer 
que  tout  ce  qu'on  recite  de  leurs  mira- 
clés  eft  faux  8c  controuvé  Si  ces  dit 
cours  font  véritables  5 trouvera-onoc- 
cafion  de  blâmer  Charles  ? Tout  au- 
tant à mon  advis  que  ce  qui  eft  écrit  de 
Guillaume  l'Allemand  deuxieme  Conv* 
te  de  Mafcon  * lequel  au  rapport  de 
Pierre  Abbé  de  Glunyau  fécond  livre 
de  fes  Epiftres  * fut  emporté  par  le  dia- 
ble 3 parce  qu'il  ufurpoit  le  bien  du 
Clergé.  Et  toutefois  j'ay  leu  en  quel- 
ques Autheurs  que  cette  charité  luy 
fue  preftée  par  ceux  qui  vouloient  luy 
difputer  le  dixme  de  Priffé,.  Dava.é* 
Chivignes  8c  S.Sorlin  ( duquel  on  peut 
par  coin  unes  années  tirer  vaillant  plus 
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de  deux  mil  écus  ) & que  pour  décider 
tout  d'un  coup  l'affaire,  il  fut  tué  au 
retour  de  fa  maifon  de  Saint  Sorlin  par 
quelques  garnemens,  qui  l’attendoient 
de  pied  ferme  aux  Roches  de  Solutré. 
Que  pour  éblouir  un  tel  alfaffin  , on  fit 
courir  par  le  païs  un  bruit  apres  fâ 
mort,  que  fon  corps  fut  emporté  par 
un  diable  , parce  que  quelque  temps 
apres  il  fut  veu  fur  la  ville  de  Mafcon 
un  fantofme  , lequel  on  difoit  eftre  le 
Comte  de  Mafcon  , & qu’eftant  échap- 
pé des  griffes  du  diable  , qui  ne  le  pût 
emporter, parce  qu’il  fentit  du  pain  bé- 
nît qu’il  avoit  au  ply  de  fon  chapeau* 
( c'eft  que  le  charme  du  chaffis  ne  pou- 
voit  porterplus  outre  ) & tombé  en  la 
prairie  , qui  efipar  delà  le  pont  de  Mâ- 
con, un  homme  à cheval  habillé  de 
noir  fe  trouva  'à,  qui  l’emporta  bien 
loin,  ( à fçavoir  au  Pont  de  Velle  , où 
le  chaffis  fut  brûlé.  ) De  maniéré  qu’il 
n’a  point  efti  veu  depuis.  Cela  fait, 
puis  que  l’Abbé  Pierre  efioit  foupçon- 
neux  en  cette  caufe,  que  je  croy  ce  qu’il 
en  raconte,  effre  chofe  plus  fuppofée 
qu  autrement,  «fautant  que  les  Auteurs- 
ne lont  d’accord  fi  c’efloit  le  Bailly  ou 
1s  Comte  de  A4âcon  : 6c  d’ailleurs  que 
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ceux  qui  fe  fentoient  foupçonnez  de 
iuy  avoir  fait  palier  le  pas,  ©nt  fait  cou- 
rir le  bruit  que  c'eftoit  le  Comte  de 
Châlons,de  peur  qu’on  fe  doutât  qu'on 
eut  rien  voulu  attenter  fur  la  vie  du 
Comte  deChâlons,  quinavoit  rien  à 
demeiler  en  ce  quartier,  où  fut  maifacré 
ce  pauvre  Allemand, avec  ceux  qui  par 
fa  feule  mort  font  demeurez  Seigneurs 
& Maiftres  du  dixme  contentieux  , le- 
quel les  hoirs  du  pauvre  Comte  n'ofe- 
rent  quereler,foit  pour  la  crainte  qu'ils 
avoient  d'edre  pofledez  par  les  diables 
des  Roches  de  Solutré  : foit  pour  l'im- 
piété , infamie  &:  exécration  qu  on  im- 
pofoit  au  pauvre  aifafïîné , telles  que 
quelques-uns  des  fiens  de  dépit  fe  reti- 
rèrent du  monde , comme  on  voit  par 
un  ancien  Alonument  qui  eft  en  l'Ab- 
baye deCluny.  Peut^efîre  auffi  que  cét 
Abbé  Pierre  mal  adverty  , comme  plu-  i 
heurs  autres  de  l'apparition  des  mau-  j 
vais  Efprits  , a mis  par  écrit  cette  pof-  ( 
feffion  épouventable  à bonne  intention  ^ 
pour  divertir  les  hommes  de  malfaire.  \ 
Pour  cela  toutefois  nous  ne  devons  M 
croire  que  Charles  par  fes  crimes  fe  t 
foit  laiile  ainfi  empeftrer  dedans  le  lac  / 
de  Sathan  â comme  femble  reprefenter  i, 
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ce  qui  a cfté  propofé  par  le  fleur  G illes. 
Puis  donc  que  toutes  les  mcdifances 
dont  onaaflailly  ce  grand  5c magnani- 
me Empereur  ne  font  rien,  je  puis  à 
bon  droit  maintenir  qu'il  a eftéà  jufte 
occaflon  qualifié  du  titre  de  Grand, 
a\ant  efté  celuy  qui  par  ÙL  bravoure, 
juftice  ôc  dextérité  fit  monter  la  Cou- 
ronne de  France  à fon  période , ôc  qui 
s'aquît  une  grandeur  à laquelle  aucun 
des  auti'csRoisn’a  pu  atteindre^  ayant 
efté  tiré  par  la  main  de  fon  perc  Pépin, 
Sc  deMartel  fon  aycul.Et  ainfi  trouvât 
1 echelle  dreflèepar  fes  devanciers,  il 
luy  fut  aifé  par  l'agilité  de  fon  cfprit  ôc 
$0  induftrie  de  monter  à cette  grâdeury 
qui  fut  redoutable  à toute  l'Europe.  Il 
fit  fl  bien,  qu'apres  avoir  remis  le  Pape 
en  fa  dignité , il  ramena  l'Empire  d'O- 
rient  en  Occident  , qui  dés  fi  long- 
temps en  eftoit  forty  5 ôc  demetrra  Sei- 
gneur ôc  Maiftre  paiflble  de  la  France, 
3e  Gafcogne,  Bretagne,  Italie,  Allema- 
gne^ Hongrie,  de  Behoemc,  de  Scla- 
vonic,de  Bavière,  de  Saxe,  de  Dace,  de 
Frife,de  Liburnie,  d’ifh  ie , de  Dalma- 
:ic , ôc  de  la  plus  grand  part  d'Efpagne. 
^pres  telles  viéloirespar  lu.y  obtenues, 
me  fièvre  pleuritique  le  faifit  ôc  rem» 
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porta  le  S.  de  Janvier , l'an  apres  la  Na- 
tivité de  noibre  Sauveur  814.  de  fou 
âge  7 i.de  Ton  Régné  4 6 . 3c  de  Ton  Em- 
pire 13 . ôc  fut  enterré  à Àix  la  Chapel- 
le. Sur  la  lame  de  fon  tombeau , avec 
fon  portrait,  cft  gravé  cet  Epitaphe  : 

SV  B HOC  CONDITORIO  SITVM 
EST  CORPV5  CAROLI  M AGN l3 
ATQVE  ORTHODOXI  IMPER ATO- 
RIS,  QVI  REGNVM  FRANCORVM 
NOB1L1TER  AMPLIAVIT,  ET  PER 
AN  NO  S XLVIÎ.FOELICITERTENV7T. 
DECES  S IT  SEPTVAGENAR1VS  , AN-  I 
NO  DOM  IN I DCCCXIIII.  INDIC-  i 
TIONE  VII.  V.  CALEND.  FEBR. 

C'eft  adiré. 

Sous  ce  tombeau  gifl  le  corps  de  Charles  ; 
le  Grand y ç-r  Catholique  Empereur  , qui 
augmenta  vaillamment  le  Royaume  des  I 
"François  y & le  tint  heureufementpaV  Fef~ 
pa  e de  quarante- fept  ans . Il  mourut  fep- 
tuagenaire  y l'an  de  Grâce  huit  cens  quator*  ) 
K,e,  InâiSlion  feptiême\  le  cinquième  des  C&-  ; 
lendes  de  Février, 

II 

Il  eut  cinq  femmes.  La  première,, 
nommée  Galiene , fut  fille  du  Roy  de  1 
G alaftrie,  de  laquelle  il  n'eut  aucune 
lignée.  La  fécondé  Hermingarde,  fille  1 
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de  Difier  Roy  de  Lombardie , ( ou  bien 
ia  fœur  , félon  quelques-uns  nommée 
Thcodora  ) laquelle  en  dédain  de  la 
veuve deCarloman  & de  ce  Difier  il  ré- 
pudia, ou  bien  pour  une  autre  adion. 
Latroifieme  eftoit  fille  de  Hilteprand, 
Duc  de  Sueve , laquelle  il  aimoit  fort, 
& qui  luy  engendra  trois  fils  & autant 
de  filles,  a fçavoir,  Charles, Pépin  Roy 
d Italie  Se  Luc  de  Bavière  , & Louis 
lurnomme  le  Débonnaire  Roy  d’Aqui- 
taine, lequel  il  s’alfocia  à l'empire. 
Les  trois  filles  furent  Rothrude , à la- 
quelle pretendoit  Conftantin.  La  fé- 
condé Berthe,  & la  troifiéme  Gifele, 
qui  jamais  ne  fe  voulut  marier.  Il  prit 
fa  quatrième  femme  en  Allemagne, 
nommée  Faftrade.  Et  la  derniere  fut 
Luithgrande  Alemande,  ilTue  de  la  raCfc 
des  Sue ves , de  laquelle  il  n’eut  aucuns 
enfans.  Apres  fa  mort  il  s’accolta  d’au- 
tresfemmes,  desquelles  ileut plufieurs 
bâtards  & entr  autres  Pépin,  lequel  il 
relégua  dans  un  Monaftere , parce  qu'il 
avoir  confpirc  contre  luy.  < éc  Empe- 
reur  eft  fort  eft.me  pour  feS  vertus,  il 
eftoit  fort  doux  , humain  & lent  â pren- 
dre vengeance  contre  ceux  qui  luy 
voient  fait  tort,  comme  Ü monftrl 


ji  M faire  des  fcâvâns  Hommes, 
quand  il  vid  par  fa  feneftre  Eginard  à 
Theure  de  minuit  porté  fur  le  dos  de  fa 
fille  aifnée  * fe  contenta  de  le  repren- 
dre en  la  prefence  de  fes  Seigneurs.  Il 
euifent  voulu  le  qui- 
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ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  IV. 

ES  heureufes  conqueftes 
que  fit  Godefroy  de  Bouillô» 
£c  les  autres  Seigneurs  croi- 
fez  qui  firent  le  voyage  d ou- 
tremer, femblent  m'avoir  fait  envie 
de  propofer  la  vie  de  ce  magnanime  8c 
tres-vertueux  Roy  Louis  I X.  non  pas 
que  le  fujetne  foit  afiez  ample  & fpa- 
cicux  pour  s'ébatre , ou  qu'il  ne  mérite 
de  tenir  un  des  premiers  rangs  entre 
tous  les  hommes  i luftres  : D'ailleurs 
l'Hiftoire  de  fes  faits  , dits  geftes  ef- 
tant  a(Tez  ordinaire  à ceux  qui  pren* 
nent  plaifir  d'entendre  parler  des  gens 
de  vertu,  j’ay  efté  prefque  ébranlé  de' 
Tome  III.  G 
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le  pafler  fous  fiience , & renvoyer  le 
Le£bcur  aux  Historiens , qui  ont  déduit 
au  long  ce  qui  eft  requis  de  fçavoir,  des 
vertus  de  ce  Prince  * qui  ont  tellement 
abondé  en  luy,que  fur  tous  autres  Rois 
François  il  s’eft  trouve  honoré  du  titre 
de  Saint.  Toutefois  puis  que  le  fil  de 
noftre  hiftoire  nous  a fait  glilîcr  en  ce 
difeours,  je  fuis  bien  content , avant 
que  de  parler  de  fes  belles  a&ions  au 
voyage  d’outre-mer  , de  dire  quelque 
chofe  de  fes  premiers  exercices,  & du 
gouvernemcntqu’il  a tenu  pour  main- 
tenir la  fplendeur  de  fon  Royaume.  Il 
.eftoit  fils  du  Roy  Louis  VIII.  & de 
Blanche,  fille  du  Roy  deCaftille,  qui 
donnèrent  ordre  de  le  faire  inftruire  en 
toutes  vertus  ôc  fciences , afin  qu'eftant 
appellé  au  gouvernement  du  Royau- 
me, il  fceull  bien  ôc  juftement  com- 
mander, fuivan#  la  trace  de  fonpere, 
dont  fut  fait  cét  Eloge  ; 

Albinos  do  mat  hareticosy  dam  G allas  & 
*A  nglus 

A à rapidi  p lignant  ftnaofa  fluenta  Gœ- 
nt?nna9 

H kfœlix  regno , b dits  % natojiiefidéqur. 
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Que  ceLoüisVIII.  11e  fut  fort  heu- 
reux en  fes  entreprifes  , 8c  affe&ionné 
à la  pieté , defenfc  de  la  Religion  Chré* 
tienne  , 8c  à l'illuflration  de  fou 
Royaume  on  ne  le  peut  nier  : 8c  tou- 
tefois par  fa  mort  il  laiffa  fon  fils  em- 
brouillé en  tant  d'affaires , que  h Dieu 
n'eût  preveu  à la  miferable  fubverfion 
dont  il  eftoit  menacé,  fans  doute  qu'il 
ne  pouvoit  efpercr  qu'un  remuement 
de  fon  Eftat.  À Page  feulement  de  dou- 
ze ans  il  demeura  orphelin  de  fon  perc 
fous  la  charge  8c  tutele  de  famere,  à 
laquelle  le  deffunt  avoit  donné  le  gou- 
vernement du  Royaume , dés  qu’il  cm- 
braffa  le  voyage  contre  les  Albigeois, 
8c  mefme  par  fon  teflament  il  ordonna 
qu’apres  fon  deceds  le  maniement  des 
affaires  de  France  8c  de  fes  enfans  tom- 
bât entre  les  mains  de  fa  femme , la  dé  - 
clarant Régenté,  pour  l’avoir  connue 
femme  fage , prudente  8c  meure  d'ef- 
prit.  Cette  fage  Princclfe,  pour  tenir 
le  peuple  mieux  en  bride , conduifit  fon 
fils  à Reims,  8c  lefitfacrer  parl'Evcf- 
que  de  Soilfons , le  premier  jour  de  De% 
cembre,  l'an  de  grâce  122  6 , Maisla 
bonne  Dame , quelque  bien  adviféc 
iqu  elle  fuft  , ne  peut  prévenir  les  mai- 
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heureufes  feditions  des  Albigeois  6c 
d'autres  rebelles,  qui  refufoient  do- 
beïr  à la  Reyne  Mere.  Quant  aux  Al- 
bigeois,parce  qu'ils  avoîent  rccçu quel- 
que mauvais  traitement  du  Roy  Louïs 
VIII.  ils  s'élevèrent  pour  Te  maintenir 
en  leur  erreur , faifans  eftat  que  la  mi- 
norité du  Roy  leur  apprefteroit  matière 
pour  remettre  au  defîus  leur  refverie. 
Mefmes  ils  avoient  pour  chef  Ray- 
mond  Comte  de  Thouloufe , qui  toute- 
fois fut  vaincu  par  le  bon  ordre  qu'y 
donna  la  Reyne  Regente  , laquelle 
avoit  commandé  à Ymber  de  Beau-jeu, 
Gouverneur  de  Languedoc , de  courir 
tout  le  pais  de  ce  Comte  : ce  qu’il  fit, 
prit  Thouloiuc , 6c  le  prelfa  de  fi  prés, 
qu'il  fut  contraint  de  tomber  d'accord 
éc  quitter  les  armes.  Ce  remuement 
ne  fut  pas  plutofr  appaifé,  que  Philip- 
pes  Comte  de  Boulogne,  oncle  du  Roy, 

( mal-content  de  voir  la  Regence  du 
Ro)aume  entre  les  mains  d une  femme 
Efpagnole  ) comntença  aufïi  à remuer 
ménage  , 6c  eût  fans  doute  ébranlé  le 
gouvernement , fi  la  Reyne  Regente  ne 
lu  y eût  mis  en  terre  Ferrand  Comte  de 
Flandres,  6c  Thibaut  Comte  de  Cham- 
pagne, avec  lequel  elle  avoit  fait  paix. 
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apres  que  par  la  mort  de  fa  mere  6c 
de  Ton  oncle , il  fut  Roy  de  Navar- 
re , qui  difïïperent  les  complots  , ap-v 
prefts  6c  machinations  qu'il  avoit  dref- 
iê  contre  le  Royaume.  Apres  ce  trou- 
ble, Pierre  de  Dreux,  Duc  de  Bretagne, 
6c  Robert  Comte  de  Dreux  fon  frere,  fe 
faifirent  de  quelques  places , indignez 
allencontre  de  la  Reync  Blanche,  de  ce 
qu'elle  leur  avoit  fait  refus  de  quelque 
terre  du  domaine  du  Roy.  Toutefois 
par  le  moyen  du  Comte  Thibaut , qui 
quittant  leur  party  , avoit  grandement 
affoibly  la  Ligue,  apres  plufieurs  me- 
nées, & avoir  eflè  fatiguez  comme  ils 
meritoient,  Robert  Comte  de  Dreux 
fut  contraint  de  venir  demander  par- 
don au  Roy,  comme  auffi  par  apres 
Pierre  Duc  de  Bretagne , qui  deflors  re- 
connut tenir  en  foy  ôc  hommage  du 
Roy  le  Duché  de  Bretagne  en  fit  fer- 
ment de  fidelité  devant  tous  les  Prin- 
ces. Dont  il  fut  grandement  blâmé  par 
les  Bretons,  qui  l'appelioient  le  Duc  de 
Mauclerc.  Toutes  ces  guerres  ne  fu- 
rent que  contre  ceux , aulquels  comme 
leur  Roy  6c  Prince , il  pouvoit  donner 
laLoy  : mais  la  révolte  que  fit  Hugues 
Comte  de  la  Marche,  à la  folicitatkm 
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d'Elifabedi  fa  femme,  fut  beaucoup 
pins  prejudiciable  à ce  Royaume. L'oc^ 
cafion  de  ce  trouble  fut,  qu’en  Tannée 
1241.  en  Taflembîée,  que  le  Roy  Ht  à 
Sàumur , il  fit  fon  frere  Alphonfe  Che- 
valier , 3c  traita  du  mariage  entre  luy 
3c  leanne,  fille  du  Comte  de  Thoulou- 
fe,  ôc  lu?  donna  en  appanage  la  Comte 
dePoiétou,  3c  les  pais  d'Auvergne  Sc 
d'Aîbigeois , commandant  à tous  les 
Seigneurs  du  païs  de  luy  faire  homma- 
ge : entre  îefqucls  eftoit  compris  Hu* 
gueskeaufede  fa  Comté  de  la  Marche. 
Lequel  enflé  de  prefomption  de  ce  qu'il 
appartenoit  à Henry  Roy  d'Angleter- 
re , pour  avoir  époufe  Elifabeth  fille  aif» 
née  du  Roy  Edouard, & lailfee  de  Hen- 
ry Comte  de  Richement , 3c  apres  Roy 
d’Angleterre  feptiéme  du  nom,  fit  refus 
de  reconnoître  Alphonfc  pour  fon  fu- 
perieur,  qui  luy  eftoit , ce  luyfcmbloit 
inferieur®  Dont  le  Roy  fut  fort  marry, 
il  délibéra  donc  deflors  de  faire  obeïr  j 
par  force  Hugues.  Ce  qu'ayant  décou—  | 
vert,  il  fufeita  Henry  Roy  dVmgîeter- 
rc,  pour  venir  en  France.  Pendant  que  ' 
tous  ces apprefts  fe  faifoient , Elifabeth 
attira  à fa  Ligue  G eoffroy  Comte  de  Lu» 
fignan,  &lefit  bander  contre  le  Roy^  ; 
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lequel  en  Tan  1242.  entra  avec  main 
armée  dans  les  terres  de  Hugues  Com- 
te de  la  Marche,  3c  prit  Monftreuil,  Bor- 
ne & Fontenay,  où  eftoit  le  Comte  de 
Lufignan.  Cette  rufée  Comte  (Te  delà 
Marthe5  vo  ant  que  !es  forces  de  fon 
mary  n’eftoient  pas  fuffifantespour  re- 
fiftcr  à cci  es  du  Roy , délibéra  de  le  fai- 
re mourir  par  poifon.  Ce  que  n’ayant 
I pueffe&ucr,  elle  pratiqua  des  alîàfïïns 
j pour  tuer  fecretement  le  Roy  : mais  rien 
i n’ayant  reiiflï  félon  fes  defleins , elle  en 
! eut  un  tel  regret,  qu’elle  fe  voulut  tuer 
. d’un  couteau,  appercevant  bien  qu’à 
jamais  le  Roy  leur  feroitennemy , puis 
que  ceux  qui  ayoiejnt  eu  charge  d’elle 
d’exccutcr  fes  malheureufes  entrepris 
fes , a voient  eftépris,  pendus  & étran- 
glez , 3c  avoient  confclfé  le  fai&.  C’cft 
merveilles  qne  ce  Prince  ait  cftéfi  fou- 
1 vent  menacé  d’eftre  tué,qûc  mefmerâ  - 
née  12  3 6". le  Roy  des  Arfacides,  qui  de- 
! meuroit  es  Provinces  d'Antioche  & de 
Damas,  ait  envoyé  de  fes  meurtriers  à 
gage  pour  le  tuer,  3c  toutefois  Dieu  l’en 
perferva  miraculeufemét,par  les  adver- 
j tiffemensmefmedece  Roy , quiluy  en- 
| voyafes  féconds  Melfagcr s , pour  l’ad- 
I vertir  qu’il  fe  donnât  de  garde.  Cette 
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-iriauvaife  Comtene  au  contraire  conti- 
nuant en  fa  maudite  confpiration , en- 
voya des  Freres  Mineurs  enAngleterre» 
pour  faire  entendre  au  Roy  qu’il  meri- 
teroit  davantage  de  faire  la  guerre  con* 
tre  le  Roy  de  France , que  contre  les 
Sarrafins.  Ces  fuppofts  d’iniquité  exe- 
cuterent  fi  adroitement  leur  commif- 
fion  5 qu'ils  mirent  tellement  le  feu  au 
cffur  des  Anglois , qui  n’eftoicnt  pas 
déjà  trop  bien  affectionnez  aux  Fran- 
çois 5 qu'incontinent  ils  mirent  une  ar- 
mée en  campagne , & s’embarquèrent 
pour  venir  décendre  en  France,  6c  fe 
joindre  avec  le  Comte  de  la  Marche, 
Mais  devant  que  les  forces  d'Angle- 
terre f u lient  arrivées.  Saint  Louis  a]la 
mettre  le  üege  devant  Fontenay,  qui  j | 
apres  un  dur  allant,  lut  pris,  la  vil^e 
faccagée  & toute rafre,  excepté l’Egli- 
fe.  Depuis  eftant  adverty  que  l’Angloi^  ; 
avec  le  Comte  de  la  Marche  eftoit  au  , 
Xaintongeois  , il  tira  versXain&es  6c  jj 
T aillebourg , 6c  fit  faire  un  pont  fur  la  ' 
rivière  de  Charente,  pour  faire  palier  ! 
fon  armée,  parce  que  celuy  qui  y eftoit 
de  pierre,  eftoit  trop  étroit  pour  palier. 

Et  quoy  qu’Henry  eut  en  fa  compagnie 
les  Comtes  de  Cornouaille , de  Glocef- 
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tre,le  Prince  de  Galles  &c  plufieurs  au- 
tres valeureux  Chevaliers,  toutefois 
quand  il  fceut  que  le  Roy  avoic  paifé  la 
riviere  avec  grande  force , il  n’ofa  mar - 
cher  vers  luy  pour  combatte,  maisfe 
retira  au  grand  galop  vers  T aillebourg, 
où  il  fut  fuivy  avec  une  telle  charge, 
qu’outre  la  défaite  de  fon  armée , il  fut 
I contraint  de  s’enfuir  avec  le  Comte  de 
; la  Marche,  & fe  fau  ver  au  Château  de 
J Blaye  fur  Gironde  , & Hugues,de  don- 
ner le  ferment  de  fidelité  & faire  rhom~ 
i mage  à Alphonfe,  quoy  qu’il  luy  fafcha 
fort.  le  lailTeray  plufieurs  victoires  par 
: luy  obtenues  fur  ceux  qui  l’avoientat- 
j taqué  en  Ion  Royaume,  par  le  moyen 
! defquellesil  fe  fit  tellement  redouter* 
qu’aucun  n’ofoit  plus  fe  rebeller  contre 
iuy,mais  tous  fes  voifins  luy  cedoient* 
ff  ofan s attenter  fur  luy  ou  fur  fes  alliez. 
si  1 1 entr’autres  le  Koy  d’Arragon  ; qui 
eftoit  entré  en  Provence  en  l’an  1246*. 
pour  enlever  Beatrix  fille  du  Comte  de 
Provence  & focur  de  Marguerite  fa  fem- 
j me,  aulîl  fille  dudit  Comte.  Les  nou' 
il  velles  de  cette  décente  ne  furent  plutôt 
! apportées  au  Roy,  qui  |retournoit  de 
Cluny  vifiter  le  Pape  Innocent  I V.  qui 
y faifoitpour  lors  fa  refidence , êc  y te- 
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Sioit  le  fiege  * cftant  chaffé  de  R ome  par 
l'Empereur  Frédéric , que  foudain  il  ne 
luy  mandaft  qu'il  s'abftint  de  faire  la 
guerre  à fa  fœur  , autrement  il  feroit 
contraint  de  marcher  contre  luy.  Cette 
dénonciation  fervit  de  commandement 
au  Roy  d'Amgon  , qui  dehors  et  lu  de 
faire  la  guerre  en  Provence.  Depuis  la 
Comtefte  Beatrix  fe  retira  en  J rance, &: 
l'année  fuivantc  fut  mariée  le  jour  de  la  • 
Pentccofte  à Charles frere  du  Roy  , qui 
luy  donna  en  appanage  1s  Comté  d 'An- 
jou. Et  parce  qu'il  eftoit  beaucoup  plus  j 
feânt  à un  Prince  Trcs-Chrefticn  d'al- 
ler contre  iesînhdeles  , que  s'acharner  j 
fur  fes freres  Chreftiens  ôc  fujets,  il  dé- 
libéra d'aller  faire  conquefte  furl’Infi- 
dele*  A ce  deffein  l’ai  doit  fort  le  pape  • 
Innocent  IV.  ôc  chalfé  comme  i’aydit,  ! 
qui  eftoit  exprelfement  venu  à Cluny 
pour  animer  les  Princes,  Seigneurs  ôc 
Gentils-hommes  François  de  traverfer 
jufques  en  la  terre  Sainte.  Le  Roy  cf- 
tant guery , fut  trouver  le  Pape  en  l’Àb-  I 
baye  de  Cluny,  où  ils  conférèrent  en- 
femble,  & ordonnèrent  des  moyens 
qu’il  falloit  tenir  pour  l'accomplilfe- 
mentdece  voyage  d'outre-mer.  L'an  f|{ 
XZ48.  le  Roy  s'embarqua  avec  une 
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belle  trouppe  de  grands  Seigneurs  du. 
Royaume,  laifîant  le  gouvernemeut  à 
fa  merc  la  Reyne  Blanche  ôc  à Alphon-* 
fe  fonfrere.  Eftancarriucz  à Cypre,  ils 
furent  honorablement  receus  par  Guy 
de  Lufignan  Rov  de  ccttc  ttle.  Où  pen- 
dant le  lejourqu'ily  fit  il  perdit  Robert 
Evefque  de  Beauvais,  Jean  Comte  de 
! Moncfort , le  Comte  de  V endofme  , le 
Comte  de  Dreux  , Archambaut  Sei- 
gneur de  Bourbon , Guillaume  des  Bar** 
res  ôc  plusieurs  autres  vaillans  Cheva- 
liers , jufques  au  nombre  de  140.  qui 
moururent  de  pefte  qui  fe  mit  au  camp 
du  Roy. Cét  accident  apporta  une  gran- 
de fafeherie  au  Roy  , qui  d minua 
neantmoins  de  beaucoup  lors  quail 
entendit  que  le  Roy  de  Tartarie  îuy 
man3oit,  qu’il  s’eftoit  fait  Chrétien, 
8c  avoit  grand  defir  de  fa  venue,  & en 
attendant  il  eftoit  délibéré  de  mettre 
le  fiege  devant  la  ville  de  Bandans  , où 
fe  tenoit  le  Pape  de  la  Loy  de  Mahemet^ 
qu’ils  appellent  Caliphe.  De  plus  il  luy 
offroit  toute  fa  puilfance,  pour  luy  ai- 
der à conquérir  la  terre  Sainte,  LeRoy 
î’eftant  rafraifehy  quelque  temps  en 
Cypre , fingla  en  mer  , 8c  prit  la  route 
d’Egypte  avec  tant  de  bonheur,  que 
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quelque  refiftâce  que  lesSarr?fins  feeuf- 
fent  faire,  Damiette  fut  pnfe,  dans  la  - 
quelle les  Infidèles  avoient  mis  le  feu, 
pour  ofter  au  Roy  le  fruit  de  fa  victoire. 
Cette  ville  eft  grade  6c  forte,  côme  j’ay 
veu  plufieurs  fois  eftant  en  Alexandrie, 
êc  laquelle  Selim  Empereur  des  T urcs, 
quiconquift  l’Egypte  l’an  ijiy . fift  re- 
parer & fortifier  , comme  je  vous  ay  dit 
en  ma  Cofmographie.  Apres  cette  con- 
que lte  , le  Roy  pourfuiyant  fa  pointe, 
marcha  contre  Maifere,  où  Melaxala 
fils  du  Sultan  l’attendoit.  1 1 y eut  d un 
collé  6c  d’autre  de  fort  furieufes  ren- 
contres. Mais  ce  qui  affaiblit  davantage 
l’armée  ( hreilienne,  fut  l’aOlette  du 
païs  marefeageux  qui  y caufa  une  ex- 
trême pelle  6c  mortalité.  De  maniéré 
que  les  Chrelliens  furent  contraints  de 
lever  le  fiege,  tant  à caufe  des  maladies,  j fl 
dont  ils  eftoient  atténuez , que  pour  la 
faute  de  vivres.  L’ennemy  fe  fervantde  n 
l’incommodité  des  Chreftiens , qui  luy  | U 
fembloit  apprefter  la  vi&oire , les  ayant  jtf 
chargé  des  |d>  fit.  Et  le  JR  oy  S.  Louys  y 
futprispar Melech  Salem,  6c  fes  deux 
freres  auiïi,  avec  plufieurs  autres  Sei-  fi 
gneurs  6c  gens  de  guerre,  en  nombre  de  Ife 
douze  mil. Defquels  Turcenia,ou  félon  jft 
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d'autres  Turquiman  , ne  relâcha  que 
quatre  mil,  moyennantgrande  rançon 
qu’il  fallut  payer , la  reftitution  de  Da- 
miette qu  il  fallut  promettre  , 6c  au- 
tres conditions  portées  par  l’accord  de 
treves  pour  deux  ans  fait  avec  eux*' 
Apres  que  le  Roy  fut  delivre  des  mains 
des  Infidèles  il  fe  retira  en  Syrie  avec 
peu  de  Soldats  qui  luy  eftoient  reftez, 
renvoyé  fes  frères  Alphonfe  8c  Char- 
les en  France  vers  la  Reyne  Blanche, 
pour  l’alfeurer  de  fa  délivrance  : mais 
lia  bonne  Dame  ne  la  fit  pas  longue,  foie 
que  le  regret  de  laprifon  6c  mifere  où 
avoit  efté  réduite  l’armée  Chrétiéne  lui 

Eut  faifi  le  coeur , foitque  fon  âge  l'ap- 
ellaft  au  fepulchre.  Sa  mort  qui  ad- 
vint en  l'an  1252.  rappella  S.  Louis 
1 u Royaume,  qui*  eftpit  expofe  à la 
mercy  des  tempeftes  6c  efmeutes  de 
Mufieurs,  qui  ne  demandaient  que  re- 
pliement. Et  défait  s éleverent  en  ce* 
temps  certains  garnemens,qui  fous  pre- 
jexte  de  la  Croifade  , & du  fecours 
pi'ii  falloit  pour  ravoir  le  Roy  captif, 
îrentdes  excez  à Orléans  6c  Bourges, 
i horribles,  que  ceux  u païs  furent 
;ontraintsde  prendre  les  armes  contre 
le  tels  brigands , qui  furent  en  peu  de 
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temps  défaits,  &Hungarie  tué  avec  la 
plufpart  de  fds  gens,  dont  le  reftc  fer- 
vitpar  apres  à la  réparation  des  gibets 
de  la  France.  Partant  le  Roy  délibéra 
de  s’en  retourner,  ôc  pour  le  faire  il 
amaffa  tous  les  prifonniers  Chreftiens 
qu’il  pût  raceptcr  des  griffes  des  lnfide- 
les-Environ  ce  temps, quifat  l’an  12/3. 
Robert  de  Sorbonne  inftitua  la  Sorbon- 
ne à Paris , ôc  donna  des  rentes  pour  l 
Fcntretenement  des  Bacheliers  ôc  nour-  3 
riture  des  Do&eurs  de  la  Faculté  de 
Théologie.  Icn’entreray  point  au  re-»  | 
cit  de  leurs  Îoiianges,  pour  ne  me  pas 
éloigner  de  nofere  Roy,  lequel  à fon  rc-  J 
tour  fît  de  fort  belles  ordonnances  pour  ■ 
tenir  le  peuple  en  fon  devoir.  Ilchaffa 
de  la  Cour  les  baflelcurs,  farceurs  ôc  < 
toutes  autres  manières  de  gens  de  nulle  n 
valeur.  Il  défendit  toutes  brigues,  me-  |( 
nées  ôc  monopoles  qu’on  faifoit  pour  p 
’avoir  les  Offices,  Dignitez  ôc  Bénéfices,  fij 
Peffendit  auOI  à tous  fes  Officiers  de  |f( 
faire  aucuns  acquefls  és  limites  de  leurs  j 
junfdi&ions , ny  qu’ils  brigalîent  au-jfj 
cuns  mariages  ou  Bénéfices  pour  leurs  II 
enfans  dedans  ny  dehors  le  reffort  de  Ijc 
leur  jurifdi&ion.  Chaifa  du  Royaume  jr 
tous  les  Banquiers  étrangers , poijr  la  ! fa 
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grande  évacuation  des  deniers  qu'ils 
faifoient  , les  tranfportans  hors  le  Roy- 
aume. Ordonna  de  grolfes  peines  con- 
tre les  Blafphemateurs  du  nom  deDieiV 
deffendit  tous  les  bordels  Sc  jeux  ha- 
sardeux, permettant  feulement  ceux 
de  Tare  &:  de  Tarbalefte.  Et  encore  qu’il 
but  fouffert  beaucoup  de  maux  au  pre- 
mier voyage  d'outre-mer,  il  voulut  en- 
core paffer  en  AfFriquc  pour  défendre 
es Chrefticns  , tout  vieil,  caduque, 
brifé  ôc  maladif  qu'il  eftoit.  De  Mar- 
Teille  ou  bien  d Aix  en  Provence  il  par- 
fit le  premier  jour  de  Mars  12  7 o.  avec 
es  trois  enfans,  apres  avoir  1 aide  le 
gouvernement  du  Koyaumc  à Simon 
romte  de  Nèfle  & à Mathieu  de  Vcn- 
lofme  Abbé  de  S.  Denys.  Eftant  fur 
fier  il  fut  agité  de  grandes  tempeftes, 
éllement  qu'à  peine  pût -il  prendre 
prreenl'Iile  de  Sardaigne.  IlpritCar- 
hage  la  nouvelle  , & non  l'ancienne, 
omme  j ay  dit  dans  ma  "ofmographic, 
uelqucs  faillies  que  fhfent  les  Barba- 
es.  A la  finpaflant  en  Barbarie  contre 
b Roy  de  Thunes , la  pefte  fe  mit  en 
>n  camp  fi  forte  , que  Iean  fon  fils  y 
courut,  lequel  efloit  furnommé  Trif- 
:an , à caufe  qu  il  avoit  efté  né  à Da- 


8 8 Hiftoire  des  fçàvans  H ommei, 
miette , lors  que  fon  perc  eftoit  en  Aile 
au  mi.ieude  fes  plus  grandes  triftdTes. 
Luyauiïi  ne  tarda  pas  longtemps  apres: 
car  uncf  dilTenterte  le  faifit  fi  violem- 
ment, qu'il  palTa  de  cette  vie  en  l’au- 
tre fiecle  lande  Grâce  1170.  de  fon 
régné  le  43  le  lendemain  du  jour  Saint 
Barthélémy  : &par  le  commandement 
de  Philippes  fon  fils,  fon  corps  fut  porté 
à Saint  Denys  en  France , & depuis  ca- 
nonifé  par  le  Pape  Boniface  Vill.  pour 
la  fainéfceté  de  vie, qui  avoit  efté  en  luy, 
&c  le  zele  qu'il  avoit  eu  à la  defenfedu 
Chriftianifme  3 ces  vers  ont  efté  coca- 
pofez  à fon  honneur. 


R ex  dluus  , diwts  qui  rex  , qulglor'a  regum 
Et  Diuum  , facra  bel! agent,  jua  principe 
Çafloy 

EtReg^&  Dlvo  > & Ludovic 0 principe di- 
gna. 


Par  tout  ce  difcoiirs  ie  n'ay  guère  fait 
retentir  que  les  guerres,  bataille  s,  trou- 
bles 8c  remuemens , qui  ont  accompa- 
gné le  régné  de  ce  bon  Prince, je  ne  fçay 
fi  on  le  doit  plus  admirer  pour  fes  héroï- 
ques allions , que  pour  le  ménage  qu’il 
luy  a fallu  tenir  pour  pouvoir  fournir  à 

tousfei 
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exploits.  En  quarante-quatre  ans  qu’il 

a régné,  il  a efté  bien  peu  de  temps  qu  il 

n’ait  eu  en  Ton  pais  afmée  fur  les  bras, 

&:  fi  outre  cela  il  entreprit  la  guerre 

contre  les  Infidèles,  qui  n’épuila  pas 

peu  fes  trefors  , comme  il  fera  aifé  à 

vérifier,  fi  on  veut  drefier  un  eftatdes 

charges  qui  eftoient  necellaires  pour 

line  telle  execution.  Les  Hiftoriens 

rapportent  qu’il  y avoit  un  tel  amas  de 

vin  & bleds  en  l lfie  deChipre,  qu’on 

eut  dit  à les  voir  , que  c’eftoit  de  gran-» 

des  ôc  hautes  montagnes.  Audi  fans 

doute,  failoit-il  une  grande  provifion 

pour  entretenir  dix-huit  cens  vaiiTcaux 

qui  débarquèrent  avec  luy  de  Mar- 

feille.  De  plus  il  luy  fallut  payer  pour 

fa  rançon  huit  mil  Bizantins  Sarrafins, 
> t * 
qui  pourroient  valoir  environ  quatre 

cens  mil  livres,  outre  plufieurs  deniers, 
qu’il  luy  fallût  donner  pour  ceux  qu  il 
rachepta  des  mains  des  Infidèles.  Et 
neantmoins  je  trouve  qu’il  a fondé  plu- 
fieurs fuperbes  & magnifiques  Eglifes, 
à fçavoir  Reaumon  , 1*.  bbaye  de  Saint 
Antoine  lez  Paris,rHoftcl  des  Quinze- 
Vingts  de  Paris  pour  les  trois  cens  Che- 
valiers aveuglez  en  la  Terre  Sainte  par 
le  Souldan  du  grand  Caire,  lefquelsil 
Tome  III,  H 


h • -,  ; ■: 

1 « 

HiHoire  des  fçavans  Hommes , 
luy  avait  laifle  en  ollage  : PEglrfe  de 
Sainte  C atherinetiu  val  des  Efcoliers, 
PHoftel-Dieu  prés  PEglife  de  Nofire- 
Dame,l  Eglifedes  Beguines,des  Blancs 
Manteaux,  de  Sainte  Croix  de  la  Bre- 
tonnerie,  des  Cordeliers,  Chartreux, 
des  Mathurins  ôc  plufieurs  autres , qui 
cérnoignent  afiez  de  quelle  épargne  efi» 
toit  ce  Prince , qui  pour  quelque  guerre 
qu’il  ml,  & pour  telles  fondations  ne 
laiffoit  pas  d’acquérir  toujours  quelque 
pièce  au  Royaume.  Entr’autres  Pan 
1239.  au  mois  de  Février,  JeanCorhte 
deMafcon  Ôc  /Uis  ia  femme  vendirent 
à toujours  au  Roy  ôc  à fes  fuccefleurs  la 
Comté  de  Malconnois  ôc  fes  apparte- 
nances , moyennant  dix  mil  livres, 
qu’ils  recourent  contant,  Ôc  mil  livres 
en  revenu,  àalfeoirfurla  Normandie. 
Aux  Y enitiens  leur  donna  grande  Pom- 
me de  deniers  pour  rachepter  d eux  les 
Reliques  qu’ils  avoient  de  gage  de  Bau- 
douin Empereur  de  Conflantinople , le- 
quel en  fit  tranfport  au  Roy  Pan  1147.  ■ 

à la  charge  qu'il  rembourferoit  les  de- 
niers pour  lefquels  elles  eftoient  affe- 
élées  aux  Vénitiens,  defqueis  il  avoit 
cflé  contraint  d’emprunter  de  l’argent 
pour  fubvenir^ux  affaires  del’Enapire, 
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ainfi  qu'on  peut  recueillir  d'un  tableau 
qui  eft  en  la  fainte  Chapelle  de  Paris, 
qui  a efté  fondée  par  ce  Ro y , pour  y 
mettre  ces  Reliques  dégagées.  Si  c'étoit 
la  feule  qu'il  eutjfondc , j'eulfe  efté  bien 
content  de  particularifer  les  fingulari- 
tezd'un  tel  édifice,  quife  peuvent  voir 
dans  le  Trefor  des  Chroniques  de  ladi- 
te fainte  Chapelle.  Il  n'eftoit  pas  feule- 
ment curieux  de  faire  faire  de  bauux  8c 
fuperbes  bâtimens,  mais  il  voulait  que 
ceux  qui  cftoient  dcftinez  au  fervice 
divin  fuffent  aufil  bien  compofez  8c 
bâtis  , ainfi  que  la  dignité  de  leur  eftat 
lerequeroit  : c’eftpourquoy  il  reforma 
plufieurs  abus  que  commettoient  quel- 
ques-uns du  Clergé , fur  tout  il  retran- 
cha les  monopoles  qui  fefaifoient  pour 
les  Bénéfices,  8c  dautantque  la  plura- 
lité des  Bénéfices  eftoit  tellement  in- 
differente , qu'on  ne  faifoit  aucune  dif- 
ficulté d'en  tenir  plufieurs  à la  fois  ( en- 
core que  telle  pluralité  comme  incom- 
patible , futdefenduepar  les  Canons  8c 
Decrets  Apoftoliques  ) à cette  occafion 
il  fit  agiter  publiquement  en  l'année 
1239.  laqueftionqui  fut  prcpofée  pa-r 
Guillaume  IL  du  nom,&  en  ordre  fep- 
tante  - troifiéme  Evefque  de  Paris  , à 

H ij 


9 i H'tjlo  re  des  je  dt/ 4 f s Hommes, 
fçavoir  s’il  eftoit  lotfible  de  un’rpîu- 
fieurs  Fenefiees.  Ceux  qui  fentoient  . 
bien  que  cela  eftoit  pour  les  dégraifter, 
de  leur  ofterde  fous  leurs  ailles  ce  qui 
accommodok  leur cuifine  , tafeherent 
à prouver  que  cette  pluralité  eftoit  per- 
îiiife  3 ilnJy  avoit  moyens  qu'ils  n’em- 
ploya  lient , afin  que  fouftenans  une  tel- 
le multiplicité  de  Penefices,  iis  main- 
tinrent la  chaleur  de  la  marmite  : mais 
ils  furent  vivement  rembarrez  & con- 
damnez à fe  déporter  de  cette  confu- 
sion & me  fl  ange  de  Bénéfices.  Ondit 
que  S.  Thomas  d’Aquin  dit  alors  que 
fi  cette  Ordonnance  tenoit,  la  moitié 
du  Clergé  fe  retireroit  pour  le  grand 
defir  des  Benefices,Iefquels  ce  bon  Roy 
ne^ouloit  eftre  conférez  à autres  qu’à 
ceux  qui  eftoient  confcmmez  en  feien- 
ce  3 de  douez  des  qualitez  requifespar 
les  Canons,  Decrets  Ôc  Ordonnances  de 
TEglife.  il  fe  monftroit  en  toutes  fes 
a étions  de  comportemens  homme  de 
bonne  de  Sainte  vie  5 fbbre  en  fon  boire 
Se  manger,  diferet  en  fes  paroles  : fes 
habillcmens  eftoient  fort  fimples  de 
non  dilfolus.  Il  ne  portoit  foye  ny  pier- 
rerie  , de  donnoit  de  grands  biens  aux 
pauvres*  Il  fe  plaifoit  à k leéture^pria- 
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cipalement  de  la  Bible  , qu'il  avoit  fait 
traduire  en  François , écrite  en  velin  de 
toute  figurée  de  enluminée  , laquelle 
j’ay  veudans  vn  Monaftere  en  Tille  de 
Lezante  , comme  je  vous  ay  dit  dans  ma 
Cofmographie,  appartenante  aux  Vé- 
nitiens , de  non  au  grand  T urc  , comme 
dit  & raconte  Munfter. Pour  les  feien- 
ces  humaines  il  en  eftoit  fort  foigneux, 

6 à cét  effet  par  fes  liberaiitez  il  entre- 
tenoit  TUniverfitéde  Paris,  qui  fediflï- 
pa  en  Tannée  j x 3 .à  caufe  de  certaines 
piques  qui  furvindrent  entre  les  Efico- 
liers  & Bourgeois  de  Paris  , tellement 
qu’il  fallut  venir  ^ verbis  aiverber# . Les 
Éfcoliers  fe  fentoient  indignez  d’avoir 

j receu  quelque  affront  de  certains  Pari* 

;j  liens,  dont  ils  ne  pouvoient  avoir  rai- 
Ton  : toutefois , pour  éviter  que  le  mai 
|ne  s’augmentaft,  ils  délibérèrent  d’a- 
jbandonner  Paris.  Le  Roy  d’Angleterre 
In  en  feeut  pas  pluftoft  les  nouvelles, 

I qu’il  voulut  en  repeupler  fon  Univerfi- 
t : d’Oxfort.  Maisapres  par  la  vigilance 
de  ce  bon  Prince,  ils  furent  rappeliez  de 
leur  fut  réparation  faite  des  torts  dont 
ils  fc  fentoient  irritez.  Il  eut  pour  fem- 
me Marguerite  fille  de  Raymond  Com- 
te de  Provence , laquelle  il  époufa  le 


54  W*(loire  des feœvafis  H ommes> 
feptième  an  de  fon  régné , Tan  apres  la 
Nativité  de  Jefus-  Chrift  123$.  Elle 
fonda  îes  Cordelieresde  Saint  Marcel  à 
Paris , oùellevefquitfartfaintementle 
relie  de  fa  vie  3 apres  le  deceds  de  fon 
Seigneur  Sc  mary.  Elle  gift  à S.  Denis 
en  France.  D'elle  S.  Louis  eut  plufieurs 
cnfans,  àfçavoir  Philippes  qui  luy  fuc* 
céda  à la  Couronne  3 & auquel  à cét  ef- 
fet avant  que  de  mourir  , il  donna  de 
fort  beaux  advertilfemens  pour  vivre 
en  vray  Prince  Chreftien  , &c  qui  épou- 
fa  le  jour  de  la  Pentecofte  en  l'année 
li  61.  Elifabeth  fille  de  Jacques  Roy 
d'Arragô.  Lesautres  furét  Pierre  Comte 
d'Alençon  : Robert  Seigneur  de  Bour- 
boiijComte  de  Clermont  en  Beauvoifis, 
lequel  mourut  le  7.  jour  de  Février, 
Fan  1317.  Sc  gît  aux  Jacobins  à Paris. 
Jeanfurnommc  le  Triftan  , qui  fut  de- 
puis Comte  de  Nevers  : Louys  qui  ne 
vcfquit  gueres.  De  filles  il  en  eut  qua- 
tre, à fçavoir  Blanche,  qui  fut  mariée  à 
Fernand  Roy  de  Caftille,  elle  décéda 
le  17.  de  Juillet,  l'an  1322.  Sc  gît  à 
l'entrée  du  Chœur  des  Cordeliers  à Pa- 
ris : Ifabean  efpoufe  deThibauld  Roy 
de  Navarre  Sc  Comte  de  Champagne 
êC  Brie  , lefquelles  decederent  toutes 
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deux  l’a  1 1 7 o . Margueritequi  eut  pour 
mary  Louis  Duc  de  Brabant,  6c  Agnes 
donnée  en  mariage  à Robert  Duc  de 
Bourgogne  : il  n'eftoit  point  Prince  qui 
entretint  Tes  enfans  en  difïolutions  ôc 
oifiveté,  mais  les  formoit  à la  vertu  luy 
mefme,  6c  avoit  de  coutume  devant  que 
s’aller  coucher  de  {es  faire  venir  de- 
vant luy  3 leurfaifarit  entendre  comme 
les  bons  6c  vertueux  Princes  avoient 
vefcu , quels  faits  les  avoient  fait  re- 
douter par  tout  le  monde , afin  de  leur 
| donner  envie  de  les  imiter.au  contraire 
il  leur  propofoit  l’orgueil , la  luxure  6c 
avarice  d’un  Heliogabale,  Néron , Sar- 
danapale  6c  tels  autres  monftres  d'im- 
pieté,  afin  que  confiderans  le  pauvre 
eftat  où  ils  avoient  efté  réduits,  ils  fc 
! donnaient  de  garde  de  s'enlacer  dans 
îles  vices,  qui  les  avoient  ainfi  mifera- 
blement  défigurez.  Quant  aux  qualitcz 
dont  il  feelloic  Tes  lettres , ce  n'eftoicnt 
pas  titres  magnifiques , fuperbes  6c  am- 
bitieux , mais  feulement  il  fous-fignoit 
t-onysde  Poiffy , fe  reputant  à plus  grand 
honneur  d'avoir  le  nom  du  lieu  auquel 
il  avoit  pris  les  arres  6c  aiTeurancesde 
Chreftien  , qu’ancune  grande  digni- 
té. De  fait  il  fut  baptifé  en  Higlife 


'$6  H ifîolre  desf  uvans  £1  ommes*, 
Noftre-Dame  de  PoilTy , comme  Ton 
voit  au  3/3.  feuillet  d’un  certain  Livre 
authentique,  appelle  le  Livre  jadis 
rouge  , eftanten  la  Chambre  des  Com- 
ptes du  Roy  noftre  Sire  à Paris.  Quanta  , 
la  loyauté,  s’il  eut  donné  parole  à un  ! 
étranger,  il  eut  mieux  aimé  mourir  de 
ccnt  mil  morts  que  de  fauifer  fa  foy  , 
comme  il  le  monftra  bien  , quand  phi- 
lippes  de  Montfort  luy  rapporta  que  les  ] 
Sarraüns  s’eftoient  trompez  de  dix  mil 
francs  fur  les  deux  cens  mil  livres,  qu  il 
fallut  payer  pour  la  rançon  de  fon  frere  f 
Alphonfe  Comte  de  poidicrs.  Al’heu- 
remefme  le  Roy  donna  ordre  qu’on  al-  * 
lât  rapporter  ce  qu  il  falloit,  & jamais 
ne  voulut  débarquer  du  port  où  ils’e- 
ftoit  embarqué  pour  Ton  retour , jufqu’à 
ce  que  la  fomme  fut  acquittée.  En  fon 
pa'is  dés  quil  découvroit  quelque  que- 
relie  ou  diffenfon  entre  les  princes,  il 
couroit  au  devant,  pour  empefcher  qu’- 
elle ne  prit  racine  : fçachant  bien  que  la 
diifention  entre  les  Sujets  fert  depre- 
fage  de  la  difîlpation  de  la  communion,, 
corps  & unité  du  R oyaume.  Toutefois 
il  ne  peut  lî  bien  donner  ordre  qu’il  n*y 
eufi:  une  divihon  entre  les  Efcoliers  ôc 
les  Bourgeois  de  paris  , laquelle  néant- 

moins 
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moins  ïlàppaifa.  Mais  celle  des  Men- 
dians  contre  Guillaume  de  S.  Amour» 
Do&eur  de  Sorbonne  8c  Chanoine  de 
Beauvais»  il  ne  fut  pas  en  fon  pouvoir 
de  la  pacifier,  il  fallut  que  le  Pape  Ale- 
xandre quatïi  me  du  nom  y intervint, 
lequel  Tan  1*61..  condamna  ce  Livre 
comme  heretique  8c  contraire  aux  Sta- 
tuts &;  ConftitutionsEcclefiaftiques  : il 
ne  faut  pas  douter  que  ce  grand  Prince 
ne  fût  en  grande  peine,  pour  l'amitié 
qu'il  portoit  au  Dodteur  dit  S.  Amour, 
à caufe  de  la  rareté  de  fon  fçavoir  8c 
intégrité  de  vie  fort  mémorable , mais 
auffi  il  luy  faifoitbien  m?l  devoir  tout 
en  un  coup  ruiner  lesMendians,  pour 
lefquels  il  avoit  fait  bâtir  deux  Tem- 
ples à Paris.  Et  auffi  qu'il  eftoit  bien 
content  de  les  voir  , comme  ceux  qui 
fervoient  de  témoins  des  aumofnes 
qu’il  faifoit  pour  l'honneur  de  Dieu. 
Quant  à laJuftice,  il  ne  fe  contentoit 
pas  d’établir  de  belles  Loix,  mais  il  pre- 
noit  encore  plus  de  peine  de  les  faire 
obferver  plus  étroitement  ; 8c  comme 
il  eftoit  grand  ennemy  d s vices  , pail- 
iardifes  8c  telles  diftolucions  , auffi  fai- 
foit il  châtier  ceux  qui  y eftoirnt  fur- 
pris  » comme  P énormité  de  leui  délit  le 
Tome  III.  1 


5?  8 Hifieire  des fçavdns  Homme  / , 
requeroit,  un  jour  ayant  entendu  qu’vn 
Chevalier  avoit  efté  trouvé  dans  un 
bordel,  il  commanda  qu’on  le  luy  ame- 
nait pour  plus  aggraver  l’infamie  de  la 
peine  qu’il  luy  vouloir  donner,  pour 
réparation  du  deshonneur  qu’il  avoit 
fait  à la  Nobleffe , le  jugement  portoit 
ouquelaDona,  avec  laquelle  il  avoit 
proftitué  fon  honneur  & pudicité,  le 
meneroit  parmy  le  camp  en  chemife, 
ayant  une  corde  attachée  aux  parties 
naturelles,  laquelle  la  Dona  tiendroit 
d’un  bout , ou  s il  ne  vouloir  fouffrir  un 
tel  fupplice,gu’il  feroit  dégradé  des  ar-  j 
mes,  cafle  de  la  compagnie  dont  il  ci- 
toit,  de  perdroit  fon  cheval.  Quelques-  ’ 
uns  peut-eftre  voudroient  çontroller  j 
fur  ce  jugement , que  j’ay  reciieilly  d’u-  j 
ne  vieille  Chronique  écrite  à la  main,  j 
&jugeroient  qu’il  falloir  faire  mourir 
le  ruffien  de  la  mignone.  Mais  s’ils 
prennent  garde  à la  diftinétion  des 
temps  > ils  pourront  entendre  les  êcri-  | 
tures»  La  l icence  de  la  guerre  fembloiç 
donner  privilège  à ce  Soldat  de  fe  loger 
oùil pouvoir  : oiîa pourquoy  la  peine 
de  mort  ne  s’eft  pas  enfuivie  : mais  s’il 
eut  eu  un  cœur  genereux , autant  luy 
eut  valu  de  mourir  comme  defouffiri* 
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cetts  condemnation  , qui  luy  oftoit  la 
qualité  du  poinét  d'honneur , dont  la 
Nobleife  fait  tant  de  cas.  Et  quant  à 
l’autre  peine,  c’eftoit  appliquer  le  re- 
mède à la  playe  offenfêe  : tout  ainfi  qu’à 
tin  faulTaire  on  luy  coupe  le  poing , aufît 
ce  bon  Roy  vouloit  que  la  partie  pec- 
cante fût  affligée  par  le  fujet  mefme 
qu’elle  avoit  corrompu  , 8c  enfin  qu’eu 
commun  l’agent  & le  patient  beuflent 
la  honte  , puis  que  réciproquement 
auflîils  ayoient  participé  à 1 injure.  le 
n’avois  pas  délibéré  d’amplifier  davan- 
tage ce  difeours, n’eut  efté  que  j’ay  trou- 
vé quelque  variété  entre  certains  me- 
moiresqui  fonttombez  en  mes  mains, 
afin  d’en  advertir  le  Leéteur  , 8c  au 
mieux  qu’il  me  fera  poflible  éclaircir 
ce  quipourroit  donnera  quelques-uns 
de  la  peine.  Cy-deffus  nous  avons  dit 
que  ce  Saint  Loiiis  fut  facré  Roy  l’an 
i j2  6 . au  moisdeNovembre  le  premier 
jour  de  l’Advent  de  Nôtre  * Seigneur, 
tellement  que  ç’auroit  efté  en  l’âge  de 
13  .ou  14  .ans.  Et  neantmoins  on  trouve 
au  190.  feuillet  du  Livre  marqué  du 
ligne  de  la  Croix, qui  efi  en  la  Chambre 
des  Cofnpt  s du  Roy  nôtre  Sire  à Paris, 
queladépenfe  totale  duÇ  juronnemenc 
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loo  Hilîoïre  des  fçavdns  Hommes, 
du  Ho  y S.  Louis  fut  faite  au  mois  de 
Novembre , l'an  m .de  maniéré  qu’il 
y a à ce  compte  trois  ans  de  mécompte 
ou  quatre  , li  félon  les  Chroniqueurs, 
nous  tenons  qu'il  ne  commença  à ré- 
gner qu  en  l'année  12.17  .Pour  accorder 
ces  contradictions  , j'eftime  qu’il  fe 
peut  faire  qu’il  ait  efté  couronné  l’an 
12,3.3.  car  pour  lors  certains  Rois  fai- 
foient  en  leur  vivant  couronner  leurs 
enfans  aifnez,  qui  dévoient  apres  eux  \ 
fucceder  au  Royaume  & à la  Couron-  1 
ne  de  France.  Toutefois  ne  commença 
nôtre  S.  Louis  à régner  qu'apres  le  de-  ? 
césduRoy  Louis  VIII.fonpere,qui  fut 
Lan  ? 1 z 6 .Et  qu’ainfi  foit,on  le  voit  par  J 
ce  qui  eft  contenu  au  13  feuillet  du 
Livre  de  M.Iean  de  S Juft , qui  eft  en  la  |j 
Chambre  des  Comptes.  Auquel  Livre 
eft  enregiftré  une  lettre,  dattée  du  mois 
de  Mars , l’an  112.6.  par  laquelle  Phi-  j | 
lippes  lors  Comte  de  Boulogne  appelle  '■  j 
un  Louis  Roy  de  France  fon  neveu,  qui 
eft  celuv  qu’aucuns  ont  réputé  bâtard 
de  Phiiippes  ll.furnomm  : Augufte, au- 
trement le  Conquérant.  Mais  parce  que 
cette  lettre  juftifietant  feulement  qu’il 
regnoit  l’an  1116.  3c  non  qu’il  com-  L 
mençât  lors  à tenir  le  Royaume^  je  fuis  ! 
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bien  content  de  dôner  d'autres  preuves 
qui  montreront  qu'il  a commence  à 
regner  en  l'année  i 116,  à ceux  qui 
daigneront  fupputer  &c  calculer  les 
temps  : j'en  cottera  trois.  La  première 
eftau  Livre,  nommé  autrefois  rouge, au 
commencement  &:  avant  la  table  , d ac- 
tée par  S Louis  au  Bois  de  Vincennes, 
du  mois  d' Avril , l'an  apres  l'Incarna- 
tion du  Sauveur  & Rédempteur  de  tout 
le  monde,  11 48 . & de  Ton  régné  le  n . 
La  fécondé  eft  au  7 . feuillet  du  j . Livre 
des  Chartes  de  cette  Chambre  , donnée 
à Paris  l'an  11  y 7 • & de  fon  régné  51.  la 
troifiémeeft  enregiftrée  au  if.  feuillet 
du  Livre,  cotté  B.  eftant  en  cette  cham- 
bre, dattée  par  S.Louys  à Paris,au  mois 
d'Oélobre,  l'an  12,  ,5).  ôc  de  fqn  régné 
le  3 3 . Encore  pourroit-on  bien  fournir 
plulieurs  lettres  oétroyées  par  S.Louys 
qui  font  en  nature  , faines  Sc  entières, 
par  lefquelles  à l'œil  on  pourroit  dé- 
couvrir la  vérité  que  j'ay  propofée.  le 
fuis  contraint  de  parler  au  long  de  cecy, 
parce  que  j'apperçois  que  pluiieurs  le 
feront  lourdement  abufez  fur  ce  calcul, 
impofans  à S.  Louys  des  chofes  qui  ont 
efté  faites  du  temps  de  Louys  fon  pere, 

[ j'ay  bonne  mémoire  ) j'en  ay  déjà  tou- 
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ché  quelque  mot  en  maCofmographie, 

8c  j’ay  remarqué  en  quelque  part  que 
nos  Hiftoriens  racontent  que  Ton  fils 
aifné  Philippes  fit  amener  de  Thunes 
le  corps  de  S.  Louys  lequel  fut  depuis 
canonisé  environ  27.  ans  apres  par  le 
Pape  Boniface  VIII.  au  mois  d/ouft, 
l'année  apres  la  Nativité  de  Jefus- 
Chrift,  251  7 . le  douzième  an  du  régné 
de  Phi  lippes  le  Ici  lors  Roy  de  France* 

Ce  qui  fe  voit  parle  6.  feuillet  du  Li- 
vre,appelle,  Nofler  eftant  en  la  Chain-  i 
bre  desComptesàParis.  Certains  m 1- 
advifez  fe  font  fait  entendre,  que  le 
Pape  eftant  gagné  par  argent,  prefens  ' 
bien- faits  des  Rois  de  France  a efté  ^ 
plusprodigue  qu'il  n’eftoit  feant , à dé-  j 
pîoyerks  trelorsde  S. Pierre  , 8c  parce 
moyen  votidroie  t volontiers  ravir  à f 
noftre  Lou  s la  fa  in  etc  té  qu'il  s eft  par 
fesfaints  8c  héroïques  exploits  acquis, 
fousk  prétexte  qu  ils  veulent  faire  Sy-  I ; 
nioniaque  ce  Pape/Éoniface  : mais  s'ils  \ 
entendoi,ent  bien  les  écritures,  il  n’eft 
pas  croyable  qu'ils  ofafïent  tenir  tel 
langage.  le  n'op^oferay  point  l’inté- 
grité des  fouverainç  Pontifes  , qui  ré- 
pugne à telles  calomnies  , 4âlïtan‘c 
qu’ils  pourroient  le  dénigrer  auiS  bien 
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qu'ils  font  plufieurs  autres  chofes.  Je 
les  veux  battre  par  la  vérité  desHiftoi- 
res.  Qiie  s ils  les  euifent  leu,  fans  doute 
ils  euifent  appris  que  Fhiîippes  le  Bel 
fut  en  fort  mauvais  mefnage  avec  ce 
Pape,  pource  qu'il  vouloit  aifujettir  le 
Royaume  de  France  à la  Papauté , par 
vertu  de  la  prééminence  qu'il  s'attri- 
buoit  en  qualité  de>  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  lequel  eftoit  Seigneur  fouvsrain. 
de  tout  le  monde.  Pauvres  gens  ils  n'ont 
pas  leu  que  ce  Pape  envoya  dénoncer  au 
Roy  Tres-Chreftien,  que  s'il  ne  siiu- 
milioit  au  fiege  ‘ apai , dellors  il  le  de- 
claroit  indigne  d’eftre  Roy  : 8c  que  Phi- 
lippes  brûla  fes  lettres  devant  fes  Lé- 
gats : 8c  fit  de  plus  une  alfemblce  à pa- 
; ris  , par  laquelle  Boniface  fut  con- 
damné comme  heretique  , fchifma- 
que,&  qui  par  illégitimes  moyens  avoit 
monté  aufiege  papal.  Fft-iî  donc  vra  - 
femblable  que  par  grâce  , faveur  ou  par 
argent  le  pape  ait  efté  gagné  pour  cano- 
: nifer  S.Louïs  pere  de  rhilippes,ennemy 
mortel  de  Boniface  , veu  que  lafenten- 
ce  de  cét  interdit  fut  feulement  révo- 
quée par  le  râpe  Clément  V.  qui  n'e- 
ftoit  au  fiege  qu’en  l'année  apres  l’In- 
earnatiou  du  Sauveur  de  tout  le  mon* 
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de,  13  o j.  de  fait  il  n’y  a homme*  h de 
gayeté  de  cœur  il  ne  prend  plaifir  de  de- 
meurer dan  s 1 erreur  & menfonge  , qui* 
puilTe  révoquer  en  doute  cette  haine 
capitale  entre  le  Roy  phi  Lippes  le  Bel  & : 
le  râpe  Bonifaee  , qui  fe  font  entr’écrits 
des  lettres  h ’bigearres , que  Bonifaee 
pourfavorifer  Sc  agréer  au  Roy  philip- 
pes , eut  daigné  honorer  fon  pere  du  ti- 
tre de  Sainéh  II  y en  a entr  autres  une 
derhilippes,  où  il  tranche  ces  mots  de 
folie,  fotife  &c  beftife  , dont  il  veut  coif- 
ferle  pape  , s'il  vouloit  atenter aucune 
chofe  fur  la  temporalité  de  fon  Royau- 
me , ny  mcfme  fur  les  provifions  & col- 
lations des  Bénéfices  François,  pour  cét 
effet  il  deffendtt  qu’aucun  ne  tranfporta 
argent  ny  marchandife  hors  du  Royau- 
me * 


L O V I S XI- 

roy  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  Y. 

Lufieurs  qui  ont  difcouru 
des  moyens  neceiraires  à un 
Prince  qui  veut  fe  maintenir 
au  commandement  3 fouve- 
puilfance  abfoluë,  ont  en- 
tr’autres  maximes  remarqué  le  fard  8c 
déguifement,  6c  de  ce  en  a dreffé  un 
chapitre  exprès,  Nicolas  Machiavel, 
qui  nous  met  en  butte  la  rufe  d'un  Ju  - 
lius Brutus.  Il  apris  trop  de  peine  , s’il 
eut  daigné  jetter  fa  veue  fur  la  France, 
il  eut  découvert  un  Louis  XI.  qui  don- 
na à fon  fils  Charles  VIII.  avant  que  de 
mourir  cét  advertilfement , ne  frit  régna- 
re  , qui  nefcit  diffimulare , c’eft  à dire,  ne 
fçaitregner  & commander, qui  ne  fçait 
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io6  Ilijtoire des  fcavdns  Hommes , 
diffimuler.  Pour  fortifier  cêt  axiome3 
ii  ne  faut  pas  apporter  des  raifons,  ny 
rechercher  les  anciennes  Hiftoires,luy- 
mefme  fervoit  d’exemple  à fon  fils.  Qui 
eft  1 occafion  qui  a pouffe  quelques-uns 
de  luy  dire  ces  Vers. 

Rex  cauttis  9 regum  exemplair  y rex  cmtior 
hofte, 

T* andem  hofîes  fuperat  9 toties  fuperatus  ab 
iifdem  : 

Rex  pi  imam  pœnper , âein  magnas  9 dives  & 
afper. 

Ces  trois  vers  contiennent  la  vie  du 
Roy  , dont  je  produis  icy  le  portrait, 
tel , que  Meilleurs  de  la  ville  de  T ours 
amateurs  de  vertu  m’ont  envoyé , avec 
toutes  les  antiquitez  de  leur  ville  ; fur 
tout  ils  le  font  fin , accord  8c  rufé,  té- 
moignant par-là  cette  facilité  , qu’il 
avoit  d’accommoder  fes  pallions  aux 
humeurs  de  ceux  qu  il  vou'oit  gagner 
ou  attirer  dans  fes  filets.  En  apres  i!  le 
propofe  pour  miroir  des  autres  Rois, 
dautantque  ceux  qui  n’ont  voulu  tem- 
porifer  8c  fe  feindre , font  pour  la  pluf- 
part  demeurez  acculez.  L’experiencc 
en  eft  fi  manifefte , qu'il  n'eft  pas  befoin 
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d'entrer  en  preuve , mais  de  retourner 
ànoftreLouis  qui  aefté  fin  &ruféplu$ 
qu’aucun  de  Ton  temps,  ainfi  que  'a  fui0' 
te  de  fa  vie  pourra  plus  ouvertement 
découvrir.  Il  fut  fils  de  Charles  VII  de 
de  Marie  d’Anjou  , eftant  âgé  de  tren- 
te-huit ans  ou  environ , il  fucceda  à la. 
Couronne  , de  fut  facrê  à Rheims  le  i j . 
d’Aoùt  1 4 6r.  où  il  remua  bien  ménage, 
comme  il  eftoit  d’un  naturel  fi  freti  - 
lant , que  Charles  fon  pere  eut  volon- 
tiers donné  a Couronne  à Charles  fou 
puifné , qui  depuis  fut  Duc  de  Nor- 
mandie, de  à la  fin  de  Guyenne  , mais 
les  Loix  de  France  y contredifoient , de 
les  Seigneurs  n’y  vou  urent  pas  enten- 
dre. Lefquels  depuis  , mais  ce  fut  trop 
tard  , expérimentèrent  quel  fruit  ap- 
portaient au  Royaume  les  rufes  de  ce 
Monarque  , qui  ne  fut  pas  pluftoft  cou- 
ronné à Reims,  qu’incontinent  lesfiens 
propres  ne  s’élevaifent  contre  luy  £ us 
pretexte  du  bien  public  , de  laquelle  fut 
chef  Charles  Je  Charrolois  Duc  de 
Bourgogne,  qui  avec  François  Duc  de 
Bretagne  , Jacques  Duc  de  Nemours, 
Jean  Duc  de  Bourbon,  Jean  Comte  d* Ai- 
magnac,  Charles  Comte  d’Albret  fi- 
rent tant  qu’ils  attirèrent  à leur  Jgue 
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Charles  frere  du  Roy,  auquel  il  avoit 
donné  au  mois  d'Oétobre  en  Tannée 
*4 6 l.  le  païs  8c  Duché  de  Berry  pour 
appanage.  L'occafion  de  ce  troub  e fut: 
que  le  Roy  privoit  des  dignitez  8c  offi- 
ces esplusgrands  Seigneurs , plus  vail- 
lans  8c  anciens  du  oyaume  , aufquels 
Charles  VII.  les  avoit  élevez  ; que  fon 
Cofei!  n eftoit  réply  que  de  gens  de  vi  e 
8c  baffe  condition  : enfin  qu'il  confon- 
doit  les  grands  avec  l<cs  petits,  & quel- 
quefois preferoit  les  plus  chétifs  aux 
pluséleuez,  & le  plus  fou  vent  ne  vou- 
loit  croire  autre  perfonne  que  fa  telle, 
dont  il  fe  repentit  quelquefois  , 8c  plus 
tard  qu'il  n’eftoit  befoin , ayant  efté  fort 
fouvent  adverty  par  certains  Seigneurs 
du  tort  qu'il  fe  faifoit  de  fe  fier  ainfi  à 
fon  jugement.  Entr’autres  le  Seigneur 
de  srefay  le  luy  fit  entendre,  avec  une 
rencontre  fi  à propos , que  le  Roy  n'eut 
pasoccafionde  s'enformalifer.  Adant 
à lachaffeavec  luy  , il  luy  demanda  où 
i!  avoit  recouvert  un  fi  fort  &:puiffant 
cheval.  Comment , dit  le  Roy  , il eft  fi 
foible  8c  fi  petit.  Il  me  femble  de  gran- 
de force,  dit  le  fieur  de  Brsfay,  il  vous 
porte  8c  tout  vôtre  CôfeiL  TcÜes  remô- 
llrances,  '|uelques  ferieufes  qu'elles  fuf- 
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fent,  ne  purent  remettre  en  cervelle  le 
Roy  , puiique  le  Heur  d Argcnton  luy 
repute  à louange  une  telle  prefomption» 
taxant  bien  au  relie  quelques  G ntilâ- 
tres,qui  n ayans  pas  de  rente  dix  livres, 
renvoyent  la  relolution  des  affaires 
dont  ils  font  requis  à leurs  hommes  : 
mais  pour  contenter  en  un  mot  le  Heur 
de  Commines  , je  ne  veux  luy  mettre  en 
butte,  que  le  pas  de  Clerc  que  fit  le  Roy 
quand  il  depefeha  Balue  Evefque  d E- 
vreux  pour  aller  faire  monftre  des  hom- 
mes d'armes  à Paris.  Il  enfutgaillarde- 
ment  relevé  par  le  grand  Maiftre  de 
Chabannes  , qui  luy  requit  1m’ donner 
commillion  d'aller  reformer  les  Cha- 
noines d'Evreux.  Cette  charge  , dit  le 
Roy, ne  vous  appartient  pas.  Elle  m'eft 
( répliqua  le  fieur  de  Chabannes  ) aulïi 
propre  8c  convenable , comme  à l'Evef- 
que  d'Evreux  d’aller  mettre  ordre  en 
une  milice.  lefçaybien  que  ce  Roy  a 
fort  long-temps  eftê  tenu  en  verdeur, 
mais  apres  qu'à  fes  dépens  i eut  appris 
combien  efl  dangereux  un  te  change- 
ment, il  enjoignit  tres-expreffement  à 
Charles  fon  fils  qu'il  fe  donnât  bien 
garde  de  changer  les  offices  qu'il  avoit 
établis, pour  la  pernicieufe  coufequen- 
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ce  qui  s’en  enfuivroit , &c  dont  il  luy  en 
avoir  mal  pris  : mais  ee  fut  apres  avoir 
efté  bien  pourfuivy,  mefnes  apres  avoir 
perdu  ia  bataille  de  la  journée  de  Mont- 
îehery  , au  mois  de  May  en  l'année 
î4  6 ).  Entre  plufieurs  pertes  qu  il  fit 
alors,  fur  tout  il  regrettoit le  Seigneur 
Pierre  de  Brefay,Senefchal  de  Norman- 
die, qmi  en  plulieurs  expéditions  s'eftoit 
mon  11  ré  non  moins  affectionné  à fon 
ferviceque  fide'e,  foit  en  prudens  con- 
feils,  foit  en  diverfes  rencontres,  où 
fort  magnanimement  il  fe porta;  mais 
la  dernière  qu'il  pût  faire  , fut  en  partie 
dommageab  e à la  France  , qui  ne  fçau- 
roit  allez  déplorer  la  mort  de  tels  & 
va  eureux  Chevaliers,  en  partie  aufii 
profitable  à la  Fran  e,  à laquelle  elle 
referva  fon  Prince  &.  Monarque  , & fi- 
nalement fervit  pour  immortalifer  fes 
héroïques  faits , qu*ii  avoit  auparavant 
exécutés  pour  le  fervice  de  la  Courône, 
En  cette  bataille  pour  monftrer  au  Roy 
qu'il  n'y  avoit  en  toute  la  troupe  aucun 
qui  fut  voiié  a cePrince, comme  il  eftoit, 
il  luy  dit. Sire , donn  s moy  voftre  cotte 
d'armes , afin  que  je  vous  fauve  la  vie. 
Car  puifque  vousn'eftes  pas  fi  fort  que 
les  Bourguignons,  c cfl  fans  doute  qu'ils 
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ne  tacheront  qu  avousjetter  par  terre. 
L échange  des  armes  <3 c enfeignes  fe  fit  : 
les  Bourguignons  prenant  le  fieur  de 
Breiay  pour  le  Roy , fe  ruerent  fur  luy, 
&letuerent.  O grandeur  de  courage, 
qu'allez  on  ne  fçauroit  admirer  ! mais 
aulïi  ell  bien  à taxer  le  Seigneur  de  Bre- 
fay  , de  ce  qu  il  fe  mit  avant  dans  la 
prelle.  Et  je  ne  fçay  fi  fa  yie  n'eut  elle 
plus  profitable  à la  France,  que  de  celuy 
qu  il  fauva.  S il  elt  permis  de  conjec- 
turer par  les  effets,  beaucoup  plus  eut 
gagne  le  Royaume  , fi  ce  magnanime 
Chevalier  eut  pu  relier  de  cette  mellée. 
Par  fou  fage  advis  il  eut  redrelf;  plu- 
fieurs  chofes  , qui  depuis  font  aile  de 
mal  en  pis,  ôc  eut  peut-effcre  empefehé 
que  la  viéboire  ne  fût  demeurée  au 
Bou  guignon  , qui  chargea  fi  brufque- 
ment  le  Ro  /,  qu’il  fut  contraint  d’ac- 
corder toutes  les  conditions  por  ée$ 
par  la  capitulation  faite  avec  ceux  du 
party  du  bien  public  , quelques  excef- 
fives  qu  elles  fulîent  '•  mais  c’eftoit  ne- 
celfite  à laquelle  il  talloit  obéir.  En- 
tr  autres  choies  il  donna  à fon  frere 
Charles , pour  lors  Duc  de  Berry,  la 
Duché  de  Normandie  , avec  tout  le  re- 
venu des  deniers  des  finances  tant  ordi- 


ï ï % Hîftoiredesffd'vans  H- ommes , 

«aires  qu  extraordinaires,  & reprit  le 
Duché  de  Berry.  Louys  de  Luxembourg 
Comte  de  S.  Paul , qui  eftoit le  princi- 
pal conducteur  de  l’armee  du  Comte 
de  Charrolois  fut  fait  C «mettable  de 
France.  Au  Duc  de  Bourbon  il  reftitua 
tout  ce  qu’il  luy  retenoit  : & de  plus  il 
îuy  fit  penfionde  trente-fix  mil  livres. 
Soirs  ombre  de  ces  appomtemens  & 
promettes,  le  Roy  lesdefarma,  apres  il 
fçeut  bien  jouer  fes  coups , & monftrer 
qu’il  en  fcavoit  plus  qu  eux,  & que 
pour  avoir  fceu  diffimuler  apres,  il 
avoit  moyen  de  les  faire  venir  au  pomft, 
& avec  le  temps  leur  fit  bien  payer  leur 

efcot.  Quant  à fonfrere  Charles,  pre- 
mieremént  il  le  dépouilla  du  Duc  e e 

Normandie  , & l'amufa  du  Duché  de 
Guyenne,  où  il  mourut  le  4-  )°ur  d« 
mois  deAay  , l’an  147*-  empoifonne  , 
(à  ce  qu’on  tient  ) par  les  moyens  I 
Roy  , & fon  corps  fut  enterre  en  J£j 
çlife  Cathédrale  de  Saint  André  de  Bot- 
deaux.  Ce  qui  confirme  le  foupçon,  eltl 
que  jamais  on  ne  fit  pourluite  de  ceux, 
lefqucls  nettoient  que  trop  averesavoir 
commis  un  tel  crime.  Dieu  auüi  par 
apres  fit  punition,  & en  prit  luy  me  - 
me  vengeance  : le  Conneftable 
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Paul  n’en  eue  pas  meilleur  marché. 
Car  il  luy  fie  erancher  la  celle  à Paris 
j publiquemenc  (avec  une  noce  cTinfa- 
: mie  très  grande  ) par  Arreft  de  la  Cour 
de  ParlemenC , parce  qu'il  avoit  eu  pra- 
! tiques  fecretes  avec  les  Anglois  les 
Bourguignons,  qui elloient ennemis  de 
la  France , & firenc  une  grande  guerre  à 
■ l'encontre  de  Louis.  L’ Anglois  deman- 
doit  les  Duchez  de  Normandie  &c  de 
| Guyenne , mefme  il  seftoit  déjà  mis  en 
I campagne.  Louis  qui  n'avoit  jamais 
coutume  de  mettre  au  hazard  d’une 
' bataille  ce  qu'il  tenoit  dans  Tes  mains 
parle  moyen  de  fes  fimulations  ôc  pal- 
liemens , aima  mieux  renvoyer  le  Roy 
Edouard,  qui  eftoit  déjà  arrivé  à Ca- 
lais, que  le  laifler  plus  outre,  moyen- 
nant quelque  fomme  de  deniers.que  le 
Royluyprom  t,  outre  ce  qu'il  luy  don- 
na de  content  à Piquigny  , ou  l'accord 
fut  fait  le  dernier  du  mois  d'Août  mil 
quatre  cens  feptante-cinq , pour  les 
frais  qu'il  avoit  fait.  Le  Connellable 
qui  avoit  efié  PAutheur  de  cette  def- 
cente,  voyant  que  fes  delîeins  nereuf- 
filfoient  pas , èc  qu'il  faifoit  mauvais 
pour  luy , fe  retira  es  pais  du  Duc  de 
Bourgogne,  ôc  écrivit  auRoy  d’Angle- 
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terre  , qu'il  choit  un  lâche,  pauvre  &C 
deshonoré  Roy  , d'avoir  à fi  bon  mar- 
ché appointé  avec  le  Roy  de  France, 
qui  eiioit  bien  en  peine  de  luv  pouvoir 
refi(tcr,&:apres  qu'il  aura  pu  fe  de  ivrer 
de  lui,  fe  gardera  bien  de  lui  tenir  pro- 
melfe.  Le  Roienvoia  fes  Lettres  à Louis 
XLqui  les  rapportant  avec  les  conjectu- 
res , qu’il  avoit  de  l'intelligence  qu'a- 
boie ce  Comte  de  S.  Paul  avec  le  Duc  j 
Bourguignon  , deflofs  délibéra  de  le  re- 
compenfer  des  peines  quil  avoit  prifes 
contrefon  gréavcc  Charles  ion  frere. 
Pour  l'avoir,  il  envo  a le  bâtard  de 
Bourbon  Admirai  de  France,  les  Sei- 
gneurs  du  Bouchage  8c  de  faint  Pierre 
avec  une  compagnie  de  gens  de  guerre, 
jufqu'aux  portes  de  Peronne , & là  leur 
fut  donné,  8c  l'amenerent  en  la  Tour 
de  là  Baftille  à Paris  , où  il  trouva  le  ] 
Chancelier  avec  les  Prefidens , 8c  quel- 
ques Confeiîlers  de  la  Cour  de  Parle- 
ment, qui  lui  firent  8c  parfirent  fou 
procez.  Le  ip.  jour  de  Décembre  en  ! 
ladite  année  147/.  apres  qu'ils  lui  eu-  ? 
rcnt  fait  pofer  l'Ordre  du  Roy  8c  l'épée 
de  Connefiable,  Fs  lui  prononcèrent 
fon  Arrefl  de  condamnation , à eftre  dé- 
capité en  la  Place  de  Greve^comme  cri- 
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minel  de  le  e-Majefté  , fes  terres  ôc 
biens  acquis  au  Roi.  Et  fut  le  mefme 
jour  cèt  rrreft  mis  à execution  : fou 
corps  fut  enterre  aux  Cordeliers  , ainli 
qu’il  avoit  efté  requis  à la  juftice.  Quad 
j écris  cesHiftoires,  je  me  refouviens 
de  la  mort  de  l’Orateur  Cicéron  qui  fut 
livré  à fon  ennemi  Marc- Antoine  par 
Cefar  encore  qu’il  lui  fut  fort  affection  • 
né  : mais  voila  cequec'eft,  le  Prover- 
be  eft  toujours  véritable  , que  le  moins 
qu’on  fe  peut  méfier  de  la  querele  des 
Grands,  cen  eft  que  le  meilleur  , dau- 
tant  qu  ils  fe  pourront  accorder  par 
enfcmble , & ne  demeureront  eu  la 
preifeque  les  moindres,  qui  fe  feront 
trop  indiferetement  pouffez  à.  la  foule. 
Ce  n’eft  pas  que  je  veuille  juftifier  le 
Comte  de  S.  Paul,  mais  on  ne  peut  qu’on 
ne  condamne  le  Duc  de  Bourgogne, 
qui  ne  pou  voit  fans  faire  tort  à fa  fide- 
lité, ivrerés  mains  du  Roi  celui,  le- 
quel n’eftoit  en  partie  hayque  pour  ce 
qu’il  eftoit  fecretpartifan  des  Bourgui- 
gnons* Mais  Charles  ne  regardoit  point 
plus  loin  que  fon  nez  : il  penfoit  que 
c’eftoit  bien  peu  de  livrer  un  homme, 
pour  avoir  outre  la  paix  environ  qua- 
tre-vingt mil  écus  que  pouvoient  va- 
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loir  les  meubles  du  Connellable , fans 
les  villes  de  S.  Quentin,  Ham,  Bohaim, 
êc  tout  ce  que  le  Comte  de  S.  Paulpof- 
fedoit  chez  le  Duc  , lequel  ne  prevoyoit 
pas  que  le  Roi  ne  tâchoitqu'à  lui  affoi- 
blir  les  forces , afin  qu'il  eut  meilleur 
marché  de  lui , lors  &:  quand  il  n'au- 
roitplus  à fon  codé  celui , qu'il  redou- 
toit  fi  fort,  de  qui  !uy  donnait  plufieurs 
ennuis  ôc  traverfes , cependant  qu’il  fit 
retraite  du  collé  du  Bourguignon.  Le 
Roi  n'ufa  point  de  plus  grande  douceur 
envers  Jacques  d'Armagnac  Duc  de 
Nemours,  & Comte  de  la  Marche  , le- 
quel il  fit  décapiter  aux  Halles  à Paris 
le  24.  jour  d’Août,  l'an  1 47  7 . Enfin 
il  fembloit  que  ce  Prince  n'avoit  que 
deux  moyens  pour  venir  à bout  defes 
affaires , c'ell  ou  qu'il  elloit  rufé,  ou  fe- 
vere  : il  en  faifoit  tellement  vertu  , 
qu'un  jour  il  répondit  a rArchevefque 
de  Tours,  qui  lui  demandoit  pourquoi 
il  avoit  perdu  l'affection  des  Princes  ôc 
grands  Seigneurs  de  fon  Royaume.-  Si 
je  ne  me  fuïfe  , dit-il , fait  craindre , me 
monllrant  vertueux , expérimenté  6c 
rigoureux,  j'eufiTe  fervy  de  dernier  cha- 
pitre aU  Livre  de  Boecace  des  nobles 
malheureux.  Que  la  feverité  ne  foit  ne- 
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ceifaire  à gouverner  une  Principauté  je 
n'en  fais  point  de  difficulté  : mais  au 
choix,  j’eftime  que  l'amitié  du  Sujet 
envers  fon  Seigneur  eft  beaucoup  plus 
lo  'able  que  la  terreur  8c  crainte,  dau- 
tant  que  l'obeïiFance  fervile  n'a  que 
trop  fouvcnt  apporté  l'entiere  fubver- 
fion  desEftats  , 8c  quelquefois  Dieu  a 
tellement  fymbolifé  les  comportemens 
des  Princes  feveres  envers  leurs  Suj  ets, 
que  par  apres  cux-mefmes  ont  eflé  en  ce 
monde,  au  veu  8c  fçeu  d'un  chacun, 
payez  de  telle  monnoye  qu'ils  avoient 
donnée  à leur  pauvre  peuple.  Et  afin 
que  nous  ne  Portions  du  champ  011  nous 
sômes  entrez  , s'il  y a un  Prince  qui  ait 
ufé  en  France  de  feverité,c*eft  ce  Louis. 
Sous  la  rigueur  de  fon  inclémence  paf- 
ferent.les  Ducs  de  Nemours  8c  leCon- 
neftable  alFez  précipitamment.  C'eft 
luy  qui  fit  faire  des  cages  de  fer,  8c  au- 
tres de  bois,  couvertes  de  pâtes  de  fer 
par  le  dehors,  8c  par  le  dedans  avec  de 
terribles  ferrures  de  huit  pieds  de  large, 
de  la  hauteur  d'un  homme  , 8c  un  pied 
plus.  Piufieurs  perfonnes  furent  empri- 
Tonnées  dedans  , 8c Je  premier  qui  les 
elFaya fut l'Evefque de  Verdun  qui  de- 
meura quatorze  ans  dans  la  première 
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qui  fut  faite,  ôc  le  Sieur  Fhiiippes  de 
Commines  huit  mois,  avec  lequel  fi 
nous  voulons  faire  rapport  des  tour- 
mens  qu'a  fouffert  en  ce  monde  Louis 
XI. nous  trouverons  qu'il  a efté  encore 
plus  gehenné,  que  ceux  fur  lefquelsii 
vouloit  déployer  la  feverité.  Quand  il 
n’auroit  eu  que  la  peur  que  lui  donnè- 
rent ceux  qui  lui  ügnifierent  qu’il  per- 
doit  fes  peines  de  fe  fier  à frere  I obert 
le  f oi,  ou  félon  les  autres  François 
Paule,  premier  Fondateur  des  Capu- 
cins5lequel  on  appelloit  Saint-Homme> 
Sc  qui  à cét  effet  fut  appelle  de  Calabre 
par  le  Roi,  afin  qu’il  pût  lui  prolonger 
fa  vie.  Ce  qui  le  mit  en  plus  grande  per- 
plexité , fut  qu’ils  ui  dénoncèrent  que 
fa  mort  eftant  prochaine , il  devoit  pen- 
fer  à fa  confcience.  Jean  CottisfonMe-  : 
decin,  connoilîànt  T humeur  de  ce  Roi, 
êc  qu’il  apprehendoit  fort  la  mort , fit 
fon  profit  de  cette  fommation  , & enco- 
re qu  en  quatre  mois  il  eut  receu  cin- 
quante - quatre  mil  ccus  contens , l’E- 
vefché  d’Amiens  pour  fon  neveu  , &C 
autres  offices  Sc  terres  pour  lui  & fes 
amis,  fi  le  tint- il  h fujet , que  quelques 
rudes  propos , dont  trop  temerairement 
il  l’outragea , il  nel  ofoit  envoyer,  pour 
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la  crainte  qu'il  avoit  de  mourir  huit 
jours  apres  qu'il  l’auroit  perdu.  On 
parle  du  Tyran  Denis  , qui  depeurcfe- 
ftre  égorgé  par  Tes  Barbiers , lui-mefme 
fe  bridoit  la  barbe  ; quant  à moi,  j'elli- 
me  qu  encore  eftoit-il  plus  alleuré  que 
ce  sa  .Roi  des  François , qui  ayant  tenu 
! fous  une  grande  terreur  une  infinit  de 
perfonnes  , lui  mefme  fur  la  fin  defes 
jours  fe  trouva  fi  mal  alfeuré,  qu'il  ne 
j fut  pas  jufqu* à fon  fils  Charles , à faill- 
ie ôc  fon  gendre  le  Duc  de  Bourbon , 
j qu  il  ne  fe  méfiât  d'eux.  La  garde  qu'il 
!|  faifoit  faire  de  fa  perfonne , les  répara- 
tions ôc  fortifications  de  fa  maifon  du 
j Pleflls  lez  Tours,  Ôc  l’étroite  retraite 
qu  il  faifoit,  monftrent  afifez  un  juîte 
] Jugement  de  Dieu  des  vengeances , qui 
j nevouloit  pas  quon  le  mit  dedans  une 
j cage  de  fer , ayant  huit  pieds  en  quarré, 
mais  que  lui-mefme  s'emprifonnât  de- 
dans fon  château  , duquel  il  n ofoit  for- 
tir  , ôc  mefme  à grand  peine  ofoit  - il 
monftrcr  le  nez  parmi  la  Cour,  pour  la 
crainte  qu'il  avoit  de  quelque  coup. 
Mais  qu’eft-il  befoin  d arrefter  dauanta- 
geen  cedifcours:  puifquenos  Hiftoriés 
font  allez  mentiô  des  frayeurs  qui  agi- 
toient  inceffamment  ce  Prince,  quieff 


no  HifioUe  des fçAVAns  Hommes^ 

taxé  par  certains  d'ingratitude , de  ce 
qu'àfeu  Ôc  à fang  il  fe  banda  contre  le 
Duc  de  Bourgogne,  auquel,  par  mnaie- 
re  de  dire, il  êtoit  plus  obligé  qu'àChar* 
les  fon  pere , duquel  par  plufieurs  fois  il 
s’éloigna,  & n’eut  aucun  recours  qu'à 
Philippes  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  ré- 
cent le  falaire  qui  avoit  efté  prédit  par 
Charles  Vil.  lequel  fe  mécontentant 
du  recueil  qu'il  faifoit  à fon  fils  Louis, 
avoit  accoutumé  de  dire  que  Philippes 
nourriifoit  le  regnard,qui  un  jour  man- 
geroit fes  poules , l'euenement  ne  tarda 
pas  long  temps  , n)  l'effet  d'une  telle 
prophétie.  Les  guerres  ÔC  fanglantes 
batailles  qui  ont  efté  entre  ces  deux 
puiifantes  Maifons  n en  font  qu'une 
trop  évidente  preuve , quafi  tous  les 
Eflez  ils  avoient  piques  ôc  taftilles  en- 
femble , ôc  1 Hiver  ils  faifoient  trefves. 
Tantofl  ils  prenoient , apres  ils  quit  • 
toient,  ôc  fembloit  que  ce  fut  un  jeu  de 
barres  que  ces  Princes  vouloient  jouer 
par  enfemble  , pour  s exercer  1 un  ôc 
l'autre.  Et  parce  qu'il  feroit  trop  long 
de  fpeciher  par  le  menu  toutes  les  ren- 
contres , efquelles  ces  magnanimes 
guerriers  fe  font  entrechoquez  , def- 
quelles  je  fais  eflat  de  toucher  encore 

quelque 


louis  X /.  Roy  de  France.  Ch.  V.  m 
quelque  mot  par  cy-aprcs  en  la  vie  de 
Charles  Duc  de  Bourgogne,  pour  le 
prefe-nt  je  me  contenteray  de  parler 
du  fiege  qui  fur  mis  par  ce  Duc  de- 
vant la  ville  de  Beauvais  & de  Nus. 
Quant  au  fiege  de  Beauvais , qui  fut 
mis  en  Tan  1 4 7 1 . il  n*y  gagna  gueres, 
par  ce  qu’il  fut  contraint  par  les  af- 
liegez  de  lever  le  liège  fans  rien  ga- 
gner fur  la  vide  que  fa  courte  honte. 
Pour  lequel  devoir  le  Roy  Louis  leur 
donna  de  grands  privilèges  St  immu- 
nisez , defquelles  ils  jouïllent  encore, 
comme  de  tenir  fiefs  fans  payer  au 
Roy  aucune  finance,  ny  eflre  fujets  au 
ban  ou  arriereban.  Et  pource  que  les 
femmes  St  filles  firent  un  admirable 
devoir  en  ce  fiege  du  Bourguignon  , 
Louis  XL  voulut  qu’en  fouvenancc 
de  cela , tous  les  ans  le  jour  de  la  Fefte 
S.  gadrefme  en  la  Procefïion  genera- 
le qui  y eft  faite  , les  femmes  St  filles 
précédaient  les  hommes,  comme 
aufli  que  ce  jour  là  elles  fuient  les 
premières  à l’offrande , leur  o&royant 
de  plus  que  le  jour  de  leurs  nopces  el- 
les fe  paraient  auffi  fomptueufement 
que  les  grandes  Dames  , tout  ainfi 
que  bon  leur  fembleroit  chofobien 
Tpme  III,  L 
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peu  permife  durant  le  régné  de  ce 
Roy.  Encore  moins  gagna- il  au  liège 
qu  il  mit  devant  la  ville  de  Nus , qui 
cft  au  commencement  des  Aliema- 
gnesfur  la  riviere  du  Rhin  prés  Colo- 
gne. Où  il  fût  longuement,  ôc  enfin 
fut  repoulfé,  fous  certaines  conditions 
par  l'Empereur  Frideric  , troilîéme 
du  nom  , quifortit  d'Allemagne  pour 
fecourir  le  Roy  Louis , qui  penfoit  dé- 
jà tenir  en  fa  puiffance  ce  pauvre  Duc, 
ôc  ne  faifoit  plus  fou  compte  d'autre 
chofe  , linon  de  ledevalifer  ôc  parta- 
ger avec  l'Empereur  toutes  les  terres 
de  Charles.  A cét  effet  il  envoya  des 
Âmbalfadeurs  vers  Frideric,  pour  le 
pratiquer,  à ce  qu'il  voulut  mettre 
fous  fa  main  Ôc  confifqucr  les  terres  ôc 
feigneuries  que  ce  Duc  tenoit  de  l'Em* 
pire  : de  fon  colle  luy  promettoit  qu'il 
feroit  de  mefme  des  terres  de  Flan- 
dres, Artois,  Bourgogne  Ôc  autres 
mouuans  de  la  Couronne  de  France. 
L’Empereur  pour  réponfe,dit  à 1* Am- 
balfadeur  François,  icy  prés  d'une 
ville  d'Allemagne  çouroit  un  ours 
cruel  ôc  dangereux  , qui  faifoit  beau- 
coup de  maux  à tout  le  voiiinagc:  trois 
compagnons  beuvans  en  unç  taverne  , 
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qui  n’avoient  pas  de  toute  monnaye 
un  picotin , fe  faifoient  foçts  de  pren- 
dre fours , & de  l’argent  qu’ils  retire- 
roient  de  la  vente  de  la  peau,  promet- 
taient dé  payer  leur  écot.  Apres  difner 
ils  fc  mirent  à la  quelle  , s’approche* 
rent  de  la  caverne  où  il  faifoit  fa  re- 
traite : des  qu  il  les  découvrit  avec 
grande  furie  , il  faillit  fur  eux , 
lefquels  furpris  de  foudaine  frayeur, 
s’enfuirent,  l'un  vers  la  ville , l’autre 
grimpa  fur  un  arbre , 8c  le  troiliéme 
fut  attrapé  de  l’ours,  qui  le  fouilla 
avec  fa  patte , le  tourna  fans  l'endom- 
mager autrement,  (mon  qu’il  mettait 
bien  fouvent  fon  mufeau  prés  de  l'o- 
reille du  pauvre  homme , qui  s’abllint 
de  refpirer,  car  tel  eft  le  naturel  de 
l*ours  , de  ne  toucher  ny  oftenfer  les 
corps  morts  : apres  que  l’ours  fc  fut 
retiré,  ce  pauvre  homme  fe  lève  , 8c  fe 
met  à s en  retourner  : celuy  quis’eftoit 
juché  fur  l'arbre,  dccend,& demande 
à fon  compagnon  qu’elle  chofe  luy 
avoit  dit  l’ours.  Il  me  difoit,répondit- 
il, que  jamais-je  ne  marchandise  de  la 
peau  de  l’ours  jufques  à ce  que  la  belle 
fut  morte.  Avec  cette  fable  1 Empe- 
reur paya  de  réponfc  PAmbalfadeur 
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duRo'  ,&mithologifant,  vouloit  dire 
qu’il  falloit  prendre  le  Duc  de  Bour- 
gogne premier  que  faire  parcage  de  ce 
qui  luy  appartient.  Et  fans  doute  Fri- 
deric  le  prenoit  fort  bien.  Car  l har- 
les  donna  bien  à penfer  au  Roy  de 
France  , 8c  iuy  tailla  par  apres  allez  de 
befogne  , pour  luy  donner  du  palfe- 
çemps , & luy  apprit  que  le  proverbe 
n’eftoit  que  trop  véritable , que  qui 
compte  fans  fon  hofte,  eft  contraint  le 
plus  fouvent  de  compter  deux  fois. 
Témoin  la  faillie  de  ceux  de  Cam- 
bray  , qui  en  fan  147  9 . fe  mirent  en 
l’obeïifance  du  Duc  d’ Auftriçhe,chaf- 
ferent  les  gens  du  Roy  , 8c  quoy  que  le 
Roy  içeùt  faire,  s’emparèrent  du  Çhâ^ 
teau,  Puis  au  mois  d'Aout  le  Pue 
d’Aufiriche  8c  le  Comte  de  Romonr, 
avec  bien  environ  foixante  mil  corn* 
bd  tans  , vindrent  fe  parquer  en  un 
village  nommé  Gmmgathe.  entre  The* 
roüene  &Aire,  firent  plufieurscour- 
fes  iur  la  compagnie  du  pue  de  Bour-? 
bon^&  fur  autres  gens  du  Roy  qui 
e ioient  dedans  The  roue  nne.  Au 
moyen  de  ceon  leva  d’Arras,  Bithy? 
nie,Thcroüenne  8c  autres  villes  de  Pi- 
Q^rdie  » gens  qui  ayeç  tel}e  viftelfe. 
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donnèrent  fur  les  Flamans  , qu'ils  les 
menèrent  toujours  batans  jufques  de- 
dans l'Aire  , & y demeurèrent  onze  à 
douze  mil  Flamans  qu'AlIemans  qui 
furent  tuez,  de  onze  cens  prifonniers, 
entre  lefquels  efioit  le  fils  du  Ro,  de 
Pologne , un  autre  Comte  Allemand 
& autres  grands  & puifians  Seigneurs: 
de  maniéré  que  fi  les  francs  Archers 
ne  fc  fulFent  a m fiez  au  pillage  5e  dé- 
pouille des  morts  , la  viétoiredemeu- 
roit  au  Roy  de  France.  Mais  le  Comte 
de  Romont  appercevant  le  defordre 
des  François , qui  ne  s'amufoient  qu'à 
pilier  Rallia  un  grand  nombre  de  pie- 
tons  & piquiers  , qu’on  ertimoit  à 
quinze  mil  ou  environ,  & retourna 
tout  court  iur  les  francs  Archers , des- 
quels il  en  défit  une  grande  multitu- 
de. En  cette  méfiée  demeurèrent  le 
Capitaine  Jean  de  Beauvoifin,  le  fieur 
de  Montpendo  Bailly  de  Rouen,  de 
environ  trois  cens  Seigneurs  de  re- 
marque. Bien-tort:  apres  le  Duc  d’Au- 
ftriche  mit  le  fiege  deyant  Maîlaunay, 
où  coramandoit  pour  le  Roy  un  ap- 
pelié  Cabdet  Raymonet  avec  huit 
vingt  Arbaleftiers  , qui  apres  avoir 
aillainment  refifté,  voyant  qu'il  ne 
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li6  Hîftoiredesfc&vâns  Hommes 
pouyait  foùtenir,  demanda  à parle- 
menter, & fut  accordé  qu'à  feureté 
il  fortiroit.Mais  ainf  qu'il  délogeoit* 
les  gens  du  Duc  entrèrent  dedans,  qui 
firent  un  terrible  carnage,  emmenè- 
rent le  Cabdet,  lequel  combien  que 
luy  fut  donnée  parole  de  feureté , le 
Duc  fit  pendre.  Le  Roy  en  e liant  ad- 
verty,f  t pendre  6c  étrangler  cinquan- 
te des  meilleurs  prifonniers  qiwl  au- 
roit  pris  fur  le  Duc  , à fçavoir  fept  des 
plus  lignalez,  au  mefme  lieu  où  le 
Cabdet  avoit  efté  pendu,  dix  devant  la 
ville  de  Doiiay  , dix  devant  S.  Orner» 
dix  devant  Arras , 6c  Le  relie  devant 
Lille.  Apres  une  telle  execution , ils 
firent  le  dégalt  au  païs  de  Flandres , & 
le  Roy  dellitua  tous  les  francsArchers, 
Sc  en  leur  lieu  délibéra  d'avoir  quatre 
^nil  Suilles , defquels  il  fut  fait  Bour-  ] 
geois , 6c  la  garde  d'Efcoffc  qu'il  en- 
tretiendroit  à gages.  lamais  ce  nefe- 
roit  fait , f je  voulois  déchiffrer  par  le 
menu  toutes  les  particularitcz  [ qui 
pourroient  découvrir,  tans  les  rufes 
deccRoy  qu'aulîi  les  traverfes  qu'il 
a reccu  de  la  maifon  de  Bourgogne  , de 
laquelle  il  demeura  Seigneur  6c  Mai - 
lire*  apres  que  Charles  Duc  de  Bour- 
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gogne  fat  défait  à Nancy  par  René 
Duc  de  Lorraine,  l'an  147  6.  Cinq 
chofes  principalement  rendent  ce 
Prince  recommandable.  La  première 
eft,  qu'il  châtia  bien  afprement  les  re- 
belles 3 de  ceux  qui  confpiroient  con- 
tre luy  : car  quoy  qu'il  eut  peut-eftre 
quelque  mauvaife  inclination  , de  que 
le  Duc  de  Bourgogne  foit  grandement 
à reprendre, de  ce  qu'il  livra  le  Comte 
de  S.  Paul  trop  legcrernent  au  Roy , fi 
eft  - ce  que  l'intelligence  de  accord 
qu'avoit  ce  Conneftablc  avec  les  en- 
I nemis  de  la  Couronne  * le  rendoientl 
coupable  du  crime  de  leze-Majeftc. 

; La  fécondé  eft  , qu'il  cftoit  foigneux 
de  Paccroilfemcnt  du  Royaume,  dont 
entr'autres  chofes  fera  foy  l'acquifi- 
tion  qu'il  fit  desComtez  deRouflil- 
lon  de  Sardaigne  , pourlefquelles  piè- 
ces il  luy  falloit  financerau  Roy  d'Ar- 
ragon  trois  cens  mil  écus  , d'où  je  ne 
veux  pas  nier  que  ne  foient  fortis  plu- 
fieurs  troubles,  qui  ont  apporté  à la 
France  plufieurs  ennuis  , mais  pour 
cela  on  ne  doit  pasméprifer  lafincerc 
àffe&ion  de  ce  Prince , qui  ne  tafehoit 
qu’à  amplifier  de  agrandir  fon  Royau- 
me, de  encore  que  l'affaire  ne  reuffit 


12.8  H ifioiredcs fiavins  H ommes , 
au  point  nommé,  & ainfi  qü  ii  eut  bien 
cieiir  , ce  feroit  lu  y faire  tort  deluy 
attribuer  l’occaiion  des  remuemens 
qui  furvindrent,  comme  icy  dit , con- 
tre fon  gré  Ou  ne  peut  aufli  nier  qu'il 
n'ait  dégagé  les  terres  de  Picardie  , 
eftans  fur  le  long  de  la  riviere  de  Som- 
me , c*eft  à fcavoir  Amiens , S. Quen- 
tin, Corbie,  Arles  , Mortaigne  , Ab- 
beville, Ponthieu  8c  autrés,qui  parle 
traité  fait  en  la  ville  d* Arras  en  f an. 
143/.  par  Charles  VII.  a voient  efté 
données  au  Duc  de  Bourgogne , en  ga- 
ge de  quatre  cens  mil  écus  d’or , de 
Soixante  - quatre  au  marc  : laquelle 
forum e il  paya  comptant,  8c  furent  les 
villes  <5c  feigneuries  rejointes  8c  réu- 
nies à la  C ouronne  de  France.  La  troi- 
sième ell  qu’il  choit  fort  deVot,&  pour 
preuve  , on  a de  coutume  de  produire 
la  foy  8c  hommage  qu’il  fit  à la  Vierge 
Marie  du  Comte  de  Boulogne  , enl’E- 
glife  8c  Abbaye  du  lieu  , 8c  pour  droit 
8c  devoir  donna  , 8c  fit  mettre  devant 
l’Image  de  la  Vierge, un  cœur  d’or-fin, 
pefant  deux  mil  écus.  Et  ordonna  que 
dellorsen  avant,  luy  8c  fes  fuceetfeurs 
Rois  de  France  tiendroient  ce  Comte 
de  la  Vierge  Marie  * 8c  en  feroienc 
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hommage  devant  Ton  Image  en  cette 
Eglife,  ôc  à chaque  changement  de 
V alfa  13  payeroient  un  cœur  d’or  fin  du 
mefmc  poids  de  deux  mil  écus  d’or.  Te 
laitfe  le  treillis  d’argent  qu’il  fit  faire 
à S.U'artin  de  Tours,  au  lieu  de  celuy 
de  fer,  lequel  pefoit  cinq  m il  fept  cens 
foixante  &c  feize  marcs  d’argent,  ÔC 
coûta  treize  mil  cinq  cens  trcnce-fix 
livres,  qui  réduites  à écus,  revien- 
nent à quatre  mil  cinq  cens  douze 
cens,  dautant  qu’il  iuy  falloit  payer 
onze  livres  pour  marc  ôc  pour  façon, 
comme  aufii  je  conte  la  fondation  de 
f Eglife  deNofire-Damc  de  Clery,  la- 
quelle il  fit  bâtir  à grands  frais , dau- 
tant qu  U faudroit  parmefme  moyen 
dreffer  une  ifihc  de  piufiettrs  autres 
Egiifes,  qu'il  enrichit,  & dota  de 
grands  revenus  : à ce  meu  par  la  crain* 
te  ou’ilavoit  de  mourir  , eftimantque 
telles  fondations  pourroient  luy  pro- 
longer le  cours  de  fes  jours.  3’av  honte 
de  parier  de  telles  fondations,  parce 
que  nosHiftoriens  témoignent  qu’il  a 
pour  cét  effet  foulé  fon  peuple  de  fub^ 
fidesplus  que  nul  autre  de  fes  prede- 
celfeurs , & mefme  qu’il  a quelquefois 
bâty  des  Egiifes  du  fan  g des  pauvres* 


130  Hifîoire  des  fçavans  Hommes. 
leur  oftant  les  revenus  pour  les  appli- 
quer aux  Eccîefiaftiques.  La  quatriè- 
me eft  pour  l'ordre  Se  police  qu'il  mit 
au  gouvernement  du  Royaume,  Se 
pour  1 heureux  Se  louable  ddfein, qu'il 
avoit  fait  de  faire  un  Edit  fur  l'abré- 
viation des  procez,&  de  racler  tou- 
tes les  tromperies  de  larcins  que  com- 
mettent journellement  ceux  qui  fous 
le  voile  de  jufiice,chicanent,rapinent 
Se  griffent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  De 
plus,  il  javoit  délibéré  de  faire  qu'en 
tout  le  Royaume  il  n’y  auroit  plut 
qu'un  droit  Se  une  coutume1,  qui  fc- 
roient  rédigez  par  écrit,  finalement 
qu'il  n'y  auroit  plus  qu'un  poids  êc 
wne  mefure.  Il  n'eft  pas  poffiblc  de 
prifer  le  grand  bien  qu’il  eut  fait  à la 
France,  fi  la  mort  ne  l'eut empefehe 
depourfuivre  une  telle  union  , égali- 
té Se  conformité  de  droit,  aulnes  Se 
mefures.  Il  avoit  déjà  particulière- 
ment reformé  plufieurs  points  , qui 
concernoient  la  tranquilité  du  pu- 
blic, Sc  avoit  contraint  les  pauvres 
Gentilshommes  de  fervir , plutoft  que 
s'adonner  à aéfces  indignes  , non  pas 
feulement  de  Nobldfe,  mais  de  l'hon- 
pcfletë,  pieté  ôc  intégrité  requife  en- 
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tre  les  Citoyens*  Par  ce  moyen  il  a 
retranché  les  moyens , qui  fcmbloient 
les  chatouiller  , eftans  dénuez  de 
moyens  , & voulans  paroiftre  pardef* 
fus  les  non  .nobles  à quefter  laproyc 
en  un  coin  d’un  bois  , Ôc  à commettre 
des  crimes  du  tout  detcftables.  Oxi 
en  voit  un  tas,  qui  ufurpans  le  titre 
denoble(fe&  faifans  desgentillâtres, 
ne  daignent  s'entremettre  à faire  quel- 
que chofe  de  bien , 3c  n'ayans  dequoy 
foncer  à Tappointement  pour  entre- 
tenir le  train  de  la  grandeur , veulent 
piaffer , d'où  vient  que  bien  fouvent 
ils felicentient  à des  malheurs,  lef- 
qucls  m'eft  plus' feint  de  taire,  que 
d'en  empuantir  ce  difeours.  Or  pour 
honorer  ceux  de  £on  Koyaume  , qui 
de  fang  illuftres  continuoient  à s*cn- 
noblir  de  plus  en  plus  parle  fervice 
qu'ils  faifoientà  faMajeftc,  il  infti- 
tua  en  Tannée  14^5.  au  Château 
d'Amboife  les  Chevaliers  de  l’Ordre 
S. Michel  : Tinftituticn,  règles , privi- 
! leges  & authoritez  defquels  j'ay  alfez 
amplement  déduit  en  maCofmogra- 
phie,qui  fera  caufe  que  je  renvoyeray 
le  Le&eur  à ce  que  là  j'en  ay  dit, pour 

remarquer  que  Tafliete  desPoflcj  5c  U 
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logis  àtrouvcr  des  chevauxpour  courir 
furent  premièrement  ordonnez  parle 
Roy  en  Tannée  1477.  Ce  n'eft  pas 
qu'auparavant  on  n'eût  des  chevaux- 
legerspour  fervir  aux  Courriers,  def- 
quels  Cyrus  Roy  des  Ferfes  &c  des 
Medes  fut  le  premier  auteur  5 les  La- 
tins me  fine  ont  eu  des  chevaux -lé- 
gers, qu'ils  appelaient  V' eredos  ou  ï/r <r- 
redarins  ville  - allans  ôc  légers,  mais 
d'avoir  eu  des  pofles  affifes , il  ne  s'en 
lit  rien  dans  les  anciens , la  pratique 
en  ayant  elle  d reliée  ’ par  ce  Roy  de 
France.  1 equeladverty  de  la  grande 
évacuation  qui  fe  faifoitdes  finances 
de  fon  Royaume,quc  certainsgalands 
crochctoientpour  les  porter  à Rome, 
pour  le  vacant  des  Prelaturcs  , pour 
les  frais  qu'il  convient  pour  ce  faire, 
qui  font  au  détriment  de  la  chofe  pu- 
blique , il  fit  alfembler  les  Prélats  Sc 
Univerlitez  de  fon  Royaume  en  la 
ville  d'Orléans,  pour  abolir  la  Prag- 
matique Sanction , laquelle  fon  pere 
avoit  pourfuivy  au  Concile  de  Bafle 
ley.de  Juillet , Tan  1438.  Mais  la 
Cour  n'y  voulant  pas  entendre,  ôc 
TUniverfité  s'y  oppofant,  elle  demeu- 
ra en  fon  entier.  On  tient  que  ^’efloic 
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le  Pape  qui  folicitoit  à le  faire,  mais  il 
trouva  à qui  parler.  A la  mienne  vo- 
lonté qu’encore  aujourcThuy  les  Fran- 
çois fe  comportaient  en  cette  hon^ 
nette  de  vertueufe  liberté,  fans  fouf- 
frir  le  raviffement  des  privilèges  ds 
1 Eglife  Gallicane  pour  enrichir  la 
Chambre  Apottolique.  Toutefois 
quelques-uns  eftiment  que  ce  ne  fut 
pas  pour  laffe&ion  qu  il  portail:  aux 
Ecclettaftiqttes,  mais  pour  avoir  moyç 
de  remplir  fes  coffres.  Et  de  fait  il  elt 
taxé  d avoirbien  rudement  pincé  fon 
peuple  par  fubfides  de  impofts,  def^ 
quels  il  ne  faifoit  que  bien  peu  de 
çonfcience.  A ce  propos  raconte-on 
qu  il  répondit  à un  Seigneur,  qui  luy 
avoft  demanda-  combien  valoit  le 
Royaume  de  France,  que  facilement 
il  ne  pou  voit  le  fçavoir,  encore  que 
fort  long-temps  il  eut  commandé,  par 
ce  , dit-il , que  je  le  fais  valoir  autant 
qu’il  rpe  plaift , c’eft  un  pré  lequel  je 
tonds  tous  les  ans  toutes  les  fois  que  je 
le  Yeux  , de  la  faulx  11  eft  pas  hors  , que 
i herbe  ne  foit  aufli-toft  çrene.  Voila 
pourquoy  i’Empereur  lylaximilien  di- 
foit  parlant  des  Empires,  Royaumes 
dç  Seigneuries  > qu’il  youdroit  li  le? 
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fouhaits  pouvaient  avoir  lieu , eftre 
Dieu  ôc  avoir  deux  fils  -,  qu’à  laifné  il 
reftgneroit  la  Deïtê,  ôc  au  puifnéle 
Royaume  de  France  a lequel  il  prifoit 
tant  pour  le  titre  de  Tres-Chreftien, 
qu  il  a de  preciput  fur  les  autres  prin- 
cipautez,  quauffi  pour  fa  fertilité  ÔC 
obeïiFance  des  François  , qui  très- 
francs,  font  libres  à donner  à leur 
Prince  ce  qu’il  demande.  D où  eft  ve- 
nu qu’aucuns  fegauiïans  de  la  facilite 
Ôc  obeïlfance  de  noftre  nation  , on 
peint  un  cocq  avec  un  bât,pour  fgni- 
ner  qu’encore  que  le  François  tienne 
le  premier  rang  entre  les  autres  par- 
ties de  la  Chreftientc,  il  eft  néant- 
moins  grand  bâtier , ôc  fupporte  tou- 
tes les  charges  qu’on  luy  met  fur  le 
dos.  Et  pour  cette  feule  occafion  les 
François  font  appeliez  Clitellarij  par 
certains,  qui  ont  pris  plus  de  peine  à 
réfuter  les  imperfections  de  nos  Prin- 
ces , qu’à  prifer  ce  qui  eftoit  exquis  Sc 
remarquable  en  eux.  Il  eft  temps  que 
nousfortions  de  ce  bourbier,  repre- 
nant noftre  difeours  pour  parler  des 
rares  vertus  qui  reluifoient  en  ce  ma- 
gnanime Prince.  Icy  donc  eft  lieu  du 
cinquième  poind , qui  a fait  admirer 
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partout  ce  Roy  , c’eft  qu’encore  qu’il 
fut  affez  rigoureux  à ceux  qui  luy  ef- 
toient  mal  affe&ionnez , ilnevouloit 
pas  pourtant  exercer  fur  eux  une 
cruauté  tigrelfe , dont  pourront  faire 
foy  plufieurs  de  fes  avions  genereu- 
! fes  : ôc  entr’autres  la  courtoilie  qu’il 
fît  à l’Efcuyer  Raoul  de  Launoy  , qui 
avoit  efté  dû  nombre  de  ceux  qui 
j avoient  tenu  à bon  crédit  contre  fa 
Majefté  , qui  Tan  1477.  s’eftant  faifi 
de  la  ville  par  le  moyen  desfieursde 
Crevecœur,  Seigneur  dEfquerdes,  5c 
autres  , fift  fommer  ceux  qui  eftoient 
dedans  le  Château  pour  la  Comtelfe 
de  Flandres,  de  luy  rendre  la  place, 
j apres  en  avoir  fait  par  plufieurs  fois 
refus, enfin  voyans  qu  ils  ne  pouvoient 
fubfîfter,  demandèrent  à parlemen- 
ter, ôc  entr’autres  cét  Efcuyer , qui 
trouva  une  telle  grâce  envers  le  Roy, 
qu’encore  que  la  victoire  fut  en  la 
main,  il  les  receut  benignement,  ôc 
leur  accorda , que  ceux  qui  eftoient 
dedans  fortiroient  avec  leurs  biens 
ifaufs.  Et  de  plus  gratifia  cét  Efcuyer 
ide gages  ôcpenfions  pour  l'entretenir 
honneftement  : puis  luy  donna  une 
chaifne  de  la  valeur  de  deux  mil  ef- 
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eus.  Ft  parce  qu’on  pouvoit  foupçon- 
ner  cet  Efcuyer  de  trahifon , 8c  dire 
que  pour  le  gagner  » le  Roy  luy  auroit 
fait  plpFieurscareffes  8c  prefens,  d au- 
tant qu'ençore  que  le  Château  fut  bat- 
tu, fi  eft-cc  que  le  Roy  n'eftoit  dedans, 
le  fuis  content  de  produire,  icy  un 
exemple  d’une  bonté  merveilleufe  de 
cetres-prudent  Prince, lequel  fe  mon- 
(Ira  doux  &:  humain  envers  ceux  d'Ar- 
ras qui  s’eftoient  mutinez  &obftinez 
à l'encontre  de  luy,  & fi  ils  furent  fur* 
prisalorsquhls  vouloient,  comme  de- 
leguez de  la  Communauté  d'Arras  3 
aller  demander  fecours  à^aComteffie 
de  Flandres  contre  le  Roy.  Le  Prevofi: 
des  Marefchaux  de  vingt  - deux  ou 
vingt-trois  qui  avoient  ellè  pris,  en 
avoient  fait  décapiter  dix-huit,  entre 
lefquels  efioit  Ôudart  de  Buffi  , trop 
toft,  car  le  Roy  avoitbien  envie  dele 
fauver:  c'ell  pourquoy  il  demanda  dés 
qu'il  fut  arrivé,  s'il  avoiç  elle dépef- 
ché,  8c  apres  qu'il  eut  appris  qu'il 
efioit  vray,  il  commanda  qu'on  deter- 
rafl  la  telle  dudit  Buffi.  Ce  qui  fut 
fait,  8ç  fitdrefierun  haut  chevron  au 
milieu  du  marché,  8c  fur  iceluy  fit  at- 
tacher fa  telle  revellue  d'un  chaperon 

rouge 
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; rouge  fourre  de  menu  vert,  à la  ma- 
niéré d’un  des  Confeillers  de  la  Cour 
de  Parlement.  Il  le  tenoit  en  réputa- 
tion , pource  que  c’avoit  efte  un  hom- 
me prudent  & entendu  és  affaires  d'E- 
ftat,  auquel  pour  cette  occaflon  il 
avoit  voulu  donner  un  EftatdeCon- 
feiller  en  la  Cour  de  Parlement  à Pa- 
ris, mais  il  11e  voulut  pas  l'accepter  eit 
jfon  vivant,  ny  moins  auffi  Tedat  de 
j Maiftre  des  Comptes,  dont  il  l’avoit 
! voulu  honorer.  Toutefois  apres  fa 
mort  , encore  qu’il  s’en  fut  rendu  in- 
digne, tant  par  le  refus  qu’il  avok 
fait,  que  pour  la  rébellion,  qui  trop 
j temerairement  l’avoit  fait  ainfi  avec 
les  fiens  élever  à l’encontre  du  Roy  , il 
en  receut  honneur  apres  fa  mort.  Ce 
j qui  fait  davantage  admirer  la  bonté 
: de  ce  Prince  eft, qu’outre  fa  coutume  il 
vouloir  pourvoir  d’un  eftat  d’office  ce 
Bufli  Parifien  , au  lieu  qu’il  avoit  ac  - 
i coutume  de  tenir  en  haleine  ceux  qu’il 
voyoit  aipirer  apres  les  offices.  Et  de 
! fait  racpnte-on  qu  un  peffonnage  Iuÿ 
demanda  un  office  qui  vaquoit  en  la 
ville  d’où  il  efloit , le  Roy  luy  refufa, 
& luy  ofta  toute  efperance  de  l’obte- 
nir de  premier  coup, fans  le  faire  long- 
Tome  III,  M 


#3  8 Ht  fi  o ire  des  fcavdns  Ho  mmes , 
temps  courtifer , pour  avoir  reponfe 
<d  eftre  admis  ou  éconduit.  Le  deman- 
dant apres  qu’il  veid  qu’il  n’y  avoit  | 
plus  d efpoir  de  parvenir  à cét  cftat  , U 
remercia  ie  & oy  avec  grande  révéren- 
ce 3 de  ce  qu’il  luy  avoit  fait  un  plus 
grand  bien  qu’il  ne  penfoit , luy  ayant 
fi-toft  donné  fa  dépefehe  , fans  luy  fai- 
re perdre  temps  de  courir  apres  luy, 
le  repa  (Tant  de  vainc  efperance.  Le  t 
Rov  le  contentant  grandement  de  cet-  j 
teréponfe,  luy  fitàl’inftant  expedier 
des  lettres  de  l’office , dont  il  fepour- 
veut.  Entre  une  infinité  d*autres  fin- 
gularitez  qu’on  a remarqué  en  ce  Roi, 
fe  trouve  qu’il  a efté  un  grand  gauf- 
feur,  8z  aimoit  à dire  le  mot,  mais  ren- 
controit  fort  bien,  comme  quand  le 
Capitaine  Naran  venant  vers  lu  pour 
ladvertir  des  expéditions  qu  i!  avoit 
fait  àCambray,  il  portoit  au  col  un 
riche  colier  d’or , qui  avoit  efté  fabri- 
qué des  reliques  desEglifes  deCam- 
bray.  Et  comme  un  Gentil-homme 
s'auança  pour  manier  ce  colier,le  Roi 
luy  dît.  Garde-toy  bien  d’y  toucher, 
carc’eft  chofe  facrée , donnant  à en- 
cendre  que  Naran  avoit  efté  un  facri- 
lege.  Sur  çoutpan»y  ces  petites  rifées 
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il  jettoit  brocard  , blâmoic  toujours 
| quelqu'un  des  vices,  qu'il  remarquok 
en  luy.  Ainfi  qu'il  fit  à Nicolas  Rau- 
lin,  qui  cftoit  Chancelier  de  Philip- 
pes  III.  Duc  de  Bourgogne  , lequel  ou- 
tre pluficurs  excellentes  grâces  qui  le 
j rendaient  admirable  , eftoit  fort  prifé 
de  ce  qu'il  avoit  fait  bâtir  ce  beau  «5c 
i riche  Hofpital  de  Beaune  , excellent 
en  édifices  5c  en  meubles  plus  qu’au- 
cun de  France.  Il  dit,  c'eft  bien  la  rai- 
fonquele  Chancelier  de  Bourgogne, 
qui  en  fon  temps  a fait  plufieurs  pau- 
vres à la  fin  de  fes  jours  falTe  un  Hof- 
pital pour  les  nourrir  5c  loger  , regar- 
dant peut-eftre  à l’Apologie  qui  cft 
{fort  bien  reprefenté  par  le  fleuron  des 
Loix  Aiciat , qui  au  1 o 8 . de  fes  Em- 
blèmes reprefente  un  petit  Milanfqui 
regorgeoit  des  tripes  5c  boyaux  qu  il 
♦voit  mangé.  Auquel  fa  mere  qui  eft 
juchée ^au  devant  de  luy  , remonftre 
qu'il  ne  doit  fe  mécontenter , dautant 
que  ce  qu'il  jettoit  dehors  n'eftoit  de 
festripaiiles  , mais  de  celles  d’autruy. 
Il  ne  voulut  point  pardonner  à Millon 
d'Iflc  93.  Evefque  de  Chartres  , le 
voyât  monté  fur  une  mule  harnachée 
deteloux^  avec  les  freins  dorez.  Il  luy 
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140  Biftcîre  desfcavâvs  Hommes-, 
dit  que  les  Evefques  gu  temps  pâlie 
fe  contentoieiit  d un  aine-  ou  une  ai- 
neiîe  avec  un  fimple  licol  : c’cdoit  du 
temps  3 dit  Millon,  que  les  Roisef- 
toient  Bergers  8c  gardoient  les  bre- 
bis. Le  Roy  répliqua  qu’il  ne  parloir 
point  du  vieil  TeCiament  , mais  dit 
nouveau.  Ha  ' répondit  fEvefquer 
c’efloit  alors  que  les  Rois  edoient 
grands  dumofniers  , qu’ils  faiioient 
affeoir  les  ladres  & pauvres  en  leur  ta- 
ble* & lavoient  les  piedf  aux  pauvres. 
Non,  redoubla  Louis,  lei  ornemens 
précieux  font  ordinaires  aux  Rois* 
pour  fervir  de  marque,  &lesdiftin- 
guer  des  autres , mais  en  la  primitive 
Eglife  les  Evefques fe  contentoient  de 
fimples  habits.  Jcy  le  Roy  avec  cèr 
Evefque  contedoit  des  fuperduitez  du 
train  Epifcopal  lefquelles  ildetedoit 
totalement,  ôc  meime  en  fa  Cour  il 
ne  vouloit  permettre  la  diffolution 
d’habits.  Et  de  fait  luy-mefme  n’e- 
ftoit  aucunement  curieux  d’avoir  des 
habits  trop  précieux  8c  magnifiques, 
dont  il  fut  taxe  lors  qu’il  futedeu  ar- 
bitre , pour  juger  le  different  d’entre 
les  Rois  de  Navarre  8c  de  Caftille.  Les 
Eipagnols  à Tarfivce  fc  mocquoicnt 
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des  François  de  de  leur  Roy  , qui  fem* 
bloic  quelque  Pelerin  cie  S.  Jacques, 
avec  Ton  chapeau  gras,  bordé  d'ima- 
ges, êc  fa  jaquette  de  drap  tanné,  St 
qui  11  avoit  aucune  majefté.  ( ’eft  mer- 
veilles cément  il  fut  éleu  pour  arbitre, 
veu  qu’il  n’eftoit  pas  lettre,  Sc  ne  vou- 
loit  permettre  mefme  que  Ton  fils 
Charles  s’appliqua  aux  lettres.  Pour 
raifon  difoit-il  que  le  temps  employé 
à Fétude  occupoit  la  place  du  foin  , 
qu’il  falloit  avoir  pour  l’adminiftra- 
tion  du  public*  Sc  qneceluy  qui  Va- 
quoit  aux  lettres,  eftoit  par  leur  prati- 
que  rendu  timide  , couard  Sc  jioins 
hardy  aux  grandes  affaires,  prenant  de 
fi  prés  l’exemple  d’autruy  par  les  écri- 
tures , qu'il  n ofoit  entreprendre  urï 
fait  d importance  Sc  douteux  à exécu- 
ter. Voicy  le  miroir,  auquel  fe  veulent 
mirer  la  plufpart  de  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  rangs  & principales  di- 
gnités pardeifus  les  autres.  Ils  efti* 
ment  avoir  emporté  gain  de  caufe 
quand  ils  peuvent  enfler  leur  gran- 
deur d’une  ignorance.  le  ne  veux  pas 
leur  oppofer  i’authorité  d un  Platon, 
qui  tient  que  les  Republiques,  Peu- 
fies  Sc  Nations  font  heureufes  feule- 

M iij 


14-1  Hiftoircdesjcav Ans  Hommes , 
ment, lors  qu’cüespnt  pour  Seigneurs 
ceux  qui  font  doutes.  Ils  me  pour- 
roient  dire  , qu'il  en  parle  en  clercs 
d’armes.  Partant  je  leur  mettrayen 
telle  un  Salomon , un  Alexandre , un 
lu’esCefar,  un  Charles  le  Grand  ôc 
plufieurs  autres  , qui  eftoient  bien 
compofez  d'autre  humeur  que  noftre 
Loiiis 3 équine  ccdoient  k luy.  Que 
s’il  les  eut  fuivy  , il  n'eut  fait  les  fautes 
qu'il  a faites,  de  maniéré  que  pour 
rembarrer  cette  brutale  ignorance,  il 
n'eft  pas  befoin  de  mettre  en  compte 
les  malheurs  qui  ont  fuivy  ceux  qui  fe 
bannmoient  ainli  de  gayeté  de  cœur  ' 
de  ladrelle  des  bonnes  lettres.  Et  fans 
doute  eut-il  fait  d'autres  démarches 
s'il  n'eut  efté  fécondé  par  plulîeurs 
fiens  Officiers,  qui  au  mieux  qu'ils 
pouvoient  , reparoient  les  brefehes , 
que  par  inadvertance  faifoit  ce  prince, 
lequel  ils  relevoient  quelquefois , 
quand  ils  le  fentoient  gliifer  à quelque 
defaut,  Entr  eux  j’en  remarquera?  icy 
feulement  d'eux,  le  premier  fera, Tri- 
flan  l’Hermite , qui  fut  grand  Prévoit 
de  fonHollel , ôc  le  Dain  Olivier  fon 
Barbier , qui  fe  faifoit  appeller  Comte 
de  Meulanc  ou  Melun , dont  il  eftoit 
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Capitaine  feulement,  <S c non  Comte» 
lequel  il  envoya  à Gand,  pour  prati- 
quer les  Gaulois  , defquels  il  ne  put 
venir  à bout:  partant  afin  que  fa  char- 
ge ne  fut  inutile,  il  fit  tant  qu’il  trouva 
moyen  de  mettre  les  Genfdarmes  du 
Roy  dedans  Tournay,  dont  les  Fla- 
mans  reçeurent  grand  dommage,  6c 
y moururent  plufieurs  des  ennemis,  & 
entr  autres  leur  Chef  le  DucdeGuel- 
dres.  Apres  avoir  régné'  vingt-trois 
ans  , engrandes  peines,  travaux  fou- 
cis , frayeurs  &:  foupçons , il  mourut 
âgé  de  57.  ^ns  , le  pénultième  jour 
d Août  14  13  . environ  huit  heures  du 
foir  à Pleffis  lez  Toui  s , où  il  faifoit  fa 
rcfidance  , puis  fut  enterré  en  1 Eglifc 
de  Noftre*Dame  de  Clerÿ , qu  il  avoit 
fondé,  6c  où  il  avoit  efleu  fa  fepulture. 
Apres  Charles  VIII.  luy  fucceda , au- 
quel avant  fa  mort  il  avoit  déjarefigne 
fon  Royaume.  C e Roy  Louïs  eut  deux 
femmes,  la  première  fut  Marguerite, 
fil  e de  Jacques  Roy  d’EfcolIepremicr 
de  ce  nom,  laquelle  décéda  fans  en- 
fans  : la  fécondé  fut  Charlotte  fille  de 
Louis  Duc  d Orléans, qui  un  peu  apres 
fon  mary  décéda  en  la  mefmc  année 
âu  Château  d’Amboifc,  ôc  fut  aulï 


*44  ^ ' iftoire desfiàvans  H omtnesy 
enterrée  en  1 Eglife  de  Noftre-Dame 
de  ( iery  , auprès  du  Roy  Louis.  Qui 
avoit  eu  d elle  quatre  enfans,à  fçavoir 
Joachim  , qui  mourut  en  Ton  enfance, 
Jeanne  qu  il  fit  époufer  par  force  à, 
Louis  Duc  d Orléans.  Anne  époufe 
de  Pierre  de  Bourbon  , Seigneur  de 
Beau  jeu,  & depuis  Duc  de  Bourbon,  5c 
ie  dernier  fut  Charles,  auquel  le  Roy 
avant  que  de  mourir,  ordonna  de  ie 
gouverner  par  le  confeil  de  fonbeau- 
frere  le  Duç  de  Bourbon  5c  du  Sei- 
gneur d Efquerdes.  Du  temps  de  ce 
Roy  Louis  advindrenr  plufieurs  cala- 
mitez  au  Royaume  en  Tannée  1421. 
les  vignes  gelerent , la  cherté  de  bleds 
fut  universelle  dont  mourut  de  faim 
grande  quantité  de  gens,  que  Ton 
trouvoit  morts  es  champs. L année  en- 
fuivante  couroit  une  maladie  defi;- 
vre  5c  rage  de  telle , en  maniéré  de  co- 
queluche, dont  moururent  plufieurs 
grands  5c  notables  perfonnages.  En- 
tr'autres  T rchevefque  de  Narbonne, 
ÎEvefque  de  Lizieux  , Meffire  Jean 
Boulanger  premier  Prefident , Maiftrc 
Martin  Magiftri,  Do£beur&:  Aumof- 
01er  du  Roy  5c  autres , qui  avoient  du 
bled  eu  leurs  greniers,  durant  la  fami- 
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ne  de  l’année  precedente.  Environ  ce 
temps  auffi,  le  6 de  Juin  le  docker 
de  lainte  Geneviefve  à Paris  fut  brûlé 
par  la  foudre  , 3c  le  feu  du  Ciel , qui  y 
cheut  entre  huit  3c  neuf  heures  du 
foir.  Or  encore  que  la  mémoire  de 
ces  defaftres  puifte  fervir  au  public, 
toutefois  puis  quelle  engendreroit 
trop  de  mélancolie,  j^aime  mieux  pour 
clore  3c  finir  la  prefente  Hiftoire,  ad- 
joûter  encore  ky  quelque  chofe  des 
faits  3c  actions  de  ce  Roy,  lequel  à fon 
advenemeut  à la  Couronne  établit 
Tordre  des  Prcfidens, premier, fécond, 
troifiéme  3c  quatrième  en  la  Cour  de 
Parlement  à Paris  , ainfi  qu  on  voit 
par  les  dates  du  8 .deSeptembre  1461» 
Semblablement  ce  fut  luy,qui  en  Tan- 
née 1467.  envoya  un  mandement  à 
Paris  , que  les  quartiers  de  la  ville  fuf- 
fent  divifez  en  dixaine s, chacune  def~ 
quelles  eut  fa  bannière  , avec  des  C'a» 
pitaines  3c  Lieutenans  , qui  font  nom- 
mez par  l’ancienne  Hiftoire  Princi- 
paux 3c  Sous-principaux,  lefquels  fe- 
roient  armer  tous  les  Citoyens  com- 
pris fous  leurs  dixaines , tant  nobles 
que  roturiers,  gens  d’tglife  que  de 
ïuftice.  Marchands  3c  gens  de  meftier* 
Tome  III.  N 


i4 6 HiJloite des fçavans  Hommes, 
Et  pour  ce  que  par  le  malheur  des 
guerres,  famines  Ôc  pefte  , la  ville  dç 
Paris  çftoit  décheute  de  fa  grandeur 
ôc  magnificence , il  permit  à tous  , de 
quelque  eftat  ou  condition  qu’ils  fuf- 
fent , de  venir  demeurer  à Paris, Faux- 
bourgs  de  Banlieue  de  cette  ville,  avec 
abolition  $c  franchife  de  tous  maux 
par  eux  commis , fans  referver  les  cri- 
mes de  larcins^volerie, meurtre  ny  au- 
tres, le  fcul  crime  de  leze-Majefté 
eftant  excepté  : dont  quelques-uns  fe 
formalifent, d’autant,  difent-ils,  qu’il 
faifoit  de  Paris  ( vray  chef  de  tout  fon 
Royaume  ) un  afile  &c  refuge  pour  les 
mal-vivans.  Mais  cesgentils control- 
leurs  ne  confiderent  pas  que  la  U epu^ 
blique  de  Yenife  fert  de  mefme  port 
de  falut  à ceux  qui  font  diffamez  de 
tels&  horribles  crimes.  le  leur  vou- 
drons demander  fi  jamais  ils  ouyrent 
parler  d’une  plusgrande  ville  qubfut 
Rome  , 5ç  neantmoins  Romule , lors 
qu’il  la  voulut  peupler  , permit  libre 
entrée  à toutes  perfonnes,  fans  faire 
cette  fcrupuleufe  feparation  des  biens 
vivans  ou  mal-viyans.  Au  relie,  com- 
me je  ne  fuis  pas  de  ceux  qui  prennent 
plaifir  d’cpouferles  quereles  particu** 
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lieres  des  uns  <k  des  autres  au  difcours 
de  cette  Hiftoire  , auffi  11e  voudrois-je 
gliller  tellement  , que  je  laifTalîe  de 
gayeté  de  coeur  fouler  aux  pieds  l'hon- 
neur de  ceux  qui  ont  mérité  beaucoup 
pour  la  Republique  ,&  nommément 
de  noftre  Louys,  auquel  certains  con- 
trôleurs ne  peuvent  rien  reprocher, 
finon  qu'il  s'accoftoit  de  mauvais  con- 
feil , éc  defappointoic  ceux  qui  pou- 
voient  de  beaucoup  Iuy  aider.  le  ne 
veux  point  entrer  en  la  juftification 
du  Jurifconfultc  Amjsroife  de  Cam- 
bray , ny  aufli  mal  parler  de  Iuy  , mais 
j'oferay  bien  afteurer  qu'encore  qu'il 
eut  efté  pire  cinq  cens  mil  fois  qu’il 
n'eftoit,  toujours  eut-il  efté  trop  bon, 
pour  mâtiner  ces  teftes  foies  , qui 
ofoient  s'attaquer  à noftre  Louys.  Au- 
quel on  fçait  fort  mauvais  gré  qu'il 
favorifoit  les  petits,  Sc  eftoit  infup- 
portableaux  grands.  Ce  que  je  ne  puis 
nier  , reconnoiffant  qu'il  donna  re- 
miffion  & Meffire  Jean  de  Hangeft  Sei- 
gneur de  Scnly , qui  avoit  fuivyle 
Duc  de  Bourgogne  , & fervy  le  Comte 
de  S.  Paul  : & à Renaud  de  Durfort, 
Seigneur  de  Duras , ôc  Seigneur  de 
Beaumont  en  Agenois , qui  avoit  tenu 


ï 48  Mifloire  des fçdvans  Hommes , 
le  party  du  Roy  d'Angleterre  , ii  don* 
na  la  moitié  de  la  Seigneurie  de  la  vil** 
le  du  Port  Sainte  Marie , aflife  fur  la 
Garonne  en  Agenois, comme  par  indi* 
vis  avec  le  Chapitre  de  Sainte  Ga^ 
praife.  Et  bien  que  Meffire  Gail- 
lard de  Durfort,  Seigneur  de  Duras, 
Blancafôrt  ôc  Villandrau  fe  fut  opi- 
niâtre avecl’Anglois , ii  eft-cequele 
P oy  11e  luy  en  fit  pas  grand  mal , mais 
luy  en  oâ:roya  pardon  fort  liberale* 
ment,  ôc  luy  rendit  toutes  fes  terres. 
De  plus  je  fçay  fort  bien  qu'il  avoir 
fon  Maiftre  Pierre  des  Habi  itez,  le* 
quel  ( comme  l'on  dit  ) luv  ioutenoit 
la  tefte  fous  fon  chevet. Mais  qui  pren? 
dra  garde  depïés  à Fhumeur  ôepru-r 
dence  de  ce  Louys , foudain  il  décou  * 
vrira  à quelle  fin  lesGrands  n'eftoient 
pas  tant  (apportez  que  les  petits. 
G'ell  que  ce  Rqyr  avait  envie  de-? 
treob  ey,  ôc  tenu  le  plus  grand  de  fon 
Royaume,  auffi  falloit-ii  qu'il  fuivit 
tous  les  moyens  qui  pouvoient  le 
maintenir  en  une  telle  grandeur.  Le 
plus  propre  etok  d'appaifer  ôc  ater*- 
l*er  ceux,  qui  eftans  trop  haut  perchez 
pouvoient  luy  faire  ombre  & obfcur? 
pria  lumière  de  fa  Majefté.  Et  pouc 
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ce  qu'il  devoit  avoir  à l'entour  de  fâ 
perfonne  gens  d'apparence,  i;  avan- 
çoit  les  petits  , qui  à peine  eulTent 
fçeu  eftre  fi  bien  rernp  umez  qu'ils 
ofaiïent  prendre  leur  vol  par  ddîus 
fon  fiege.  Ioint  que  telles  partialitez 
qu'il  femoit  entre  les  Grands  defap* 
pointez  ôc  les  petits  avancez,  fem- 
bloient  fervir  à la  confervation  de  fon 
Eftat , dautantque  s entrepillanspar 
enfemble  , ils  ne  s'amuferoient  pas  à 
luy  brouiller  la  tranquillité  de  fon 
Royaume.  Et  pour  mieux rafermir  fon 
Eftat , il  s'entretenoit  de  la  Cour  de 
Parlement,  ôc  à cét  effet  en  l'an  145). 
il  oétroya  le  privilège  d'exemption  de 
l'arriere-ban  à tous  les  Seigneurs  du 
corps.  Qui  eft  chofe  raifonnabie  ôc 
bien  confidcrée,  que  ceux  qui  font  la 
juftice  à chacun  foient  refpeétez  fur 
tous  autres, &:  exempts  de  toutes  char- 
ges &:fervitudes.En  laquelle  immuni- 
té ôc  exemptiô  furent  compris  tous  les 
Notaires  & Secrétaires  du  Roy  en  cet- 
te Cour  fouveraine.  Ce  n’eft  pas  que 
pour  tout  cela  je  veüi  le  affranchir  no* 
ftre  Louys  des  cxcez,  cfqueîs  ils'eO: 
laiffé  aller  fur  l’impofition  des  Tail- 
les, dont  il  fc  licentia  tellement , que 
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i^o  Hlflolredesfçâvâm  Hommes  y 
fon  peuple  en  fut  grandement  chargé. 
Et  c’eft:  pourquoy  on  dit  que  le  feu 
Roy  François  premier  du  nom  , difoit 
que  Louys  XI.  avoit  mis  les  Rois  hors 
de  page , les  affranchiirant  de  cette 
obligation  de  la  Loy  ancienne  > qui 
leur  lioit  aucunement  les  mains  , ÔC 
leur  empefehokde  faire  levées  fur  le 
peuple  qu’en  urgente  neccffité , fans 
le  cônfentement  des  Eftats.  Et  comme 
il  feplaifoit  aux  petit&,auffine  faifoit- 
il  aucune  confcience  de  les  avancer, 
leur  fa  ire  dons  immenfes , ôc  foûtenir 
par  ce  moyen  fon  Royaume  A Co&ier 
fon  Médecin, vice-Prelident  desCem- 
ptesil  donna  les  Seigneuries deSsGer- 
main  en  Laye,  fejour  des  Rois  an- 
ciens & de  T riel , appellée  autrefois  la 
Châftellenie  de  Poiify,  lefqueîles  il 
ofta  à Jean  d’A-illy  Y idame  d’Amienss 
il  luy  donna  encore  la  Chahellenie  de 
G errhont  & ville  de  Poligny  furAglam 
jtihe  au  Comté  de  Bourgogne  : 8c  à un 
fien  valet  nommé  Olivier  le  Dain , il 
donna  le  Vicomté  de  Corbeil  ôc  la 
Seigneurie  de  Choify  , la  Garenne  ôc 
Foreft  de  Senart,  toute  la  luftice  ôç 
Villages  compris»  Ce  que  j’ay  bien 
Toula  icy  propofer  pour  rabatre  les 
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doux  à ces  Satyriques  cenfeurs , qui 
veulent  tenir  le  controlle  des  libera- 
I litez  de  nos  Rois.  le  leur  reprefentc 
ce  Louys,  qui  fit  à de  fi  petits  compa- 
gnons  des  dons  de  telle  importance. 
S'il  :'apû  faire,  pourquoy  ne  fera -il 
permis  à nos  Rois  de  gratifier , recon- 
nôiftre  &c  honorer  le  fervice  de  ceux 
qui  auront  employé  leur  valeur , pru- 
dence 8c  dextérité  pour  la  Couronne 
& le  public  ? Là  deffus  je  fçay  qu'on 
me  dira  que  ces  donataires  ne  iouy- 
rent  gueres  long-temps  de  telles  libe- 
ralitez  , qui  eftoient  faites  auprejudi  • 
ce  de  lEflit,  ce  que  je  ne  veux  pas 
nier  j mais  auffi  il  faudra  qu’on  me 
confelïequc  la  vertu  8c  mérité  de  ceux 
qui  font  avancez  par  les  Rois , fert 
dun  merveilleux  rempart  à l'cncon- 
trede6  invalidations , retraites  8c  re- 
tranchemens  qu'on  pourroit  préten- 
dre de  ces  donations,  qui  eftans  con- 
férées à perfonnes  dignes  8c  l’ayans 
mérité,  doivent  cftre  irrévocables.  Or 
comme  ce  Prince  eftoit  fort  merveil- 
leux en  fes  a&ions,  l'un  des  plus  fa- 
ges  de  fon  temps,  des  mieux  difans  8c 
plus  lettrez  Princes  qui  vefeuflent 
pour  lors,  diffimulé  en  fes  affaires, 
N iiij 


i<ji  HiFfoite  des fîavâtis  Nommes, 
fecreten  les  dcfleins , défiant  , foup-  1 
çonneux  , colere  , vindicatif,  accort, 
fubtil , prévoyant  8c  diferet,  l'Empe- 
reur Charles  le  Quint  tenoit  toujours 
devant  Tes  yeux  le  difeours  de  fa  vie, 
fes  dits  & geftes,  pour  fe  faire  deiTus 
ce  mode’e.  Défait  il  eut  efté  bien  em* 
pefché  dechoifir  un  plus  beau  , plus 
propre  8c  plus  excellent  exéplaire  que 
celuy  de  noftre  Loitys , auquel  fes  en- 
nemis eftoient.  contraints  de  faire  bon- 
ne mine  : 8c  entr'autres  Bajazeth  fé- 
cond du  nom,  8c  fils  de  ce  Mahemeth, 
qui  conquit  les  Empires  de  Grece  8c 
Trebizôde,ieque‘envo;  a fes  Chiaoux 
8c  Meffagers  vers  Louys , avec  un  in- 
ventaire de  p u fleurs  Reliques  , qui 
reliaient  encore  du  fac  de  Confiant!- 
nople  , 8c  une  grande  fomme  d'argent 
pouroffnr  à ce  Roy , 8c  par  ce  moyen 
tirer  de  luy  fon  oncle  Xizin,  qui  eftoit 
en  France  fous  la  garde  du  Seigneur 
déÂubujÜfqn,grand  Maiftre  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Rhodes,  8c  pour  avoir 
fon  alliance.  Mais  comme  nôtre  Louïs 
eftoit  confciencieux , auffi  refufa-il 
l'alliance  d'un  perfecuteur  juré  des 
Chreftiens,  & ne  voulut  pas  qu'on  li- 
yra  le  Prince  T urc,  s'eftant  rendu  fous 
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la  foy  des  noftres  , ôc  defqueîs  il  cm- 
bralfoit  la  doctrine.  Une  chofe  eft  à 
admirer, que  pluheurs Princes  qui  vi* 
voient  du  temps  de  eeXouys  > ôc  lef- 
quels  il  empefchoit  de  pouvoir  atten- 
ter fur  l'Eftat  du  Royaume  , allèrent 
avant  luy  payer  le  tribut  à nature, tels 
que  furent  Charles  Duc  de  Bourgo- 
gne, la  Ducheife  Marie  fille  de  ce  Duc 
Ôc  époufe  du  Prince  d Autriche,  E- 
doiiard  d’York  Roy  d’Angleterre,  qui 
! mourut  l'onzième  d’Àoût  142.  ;.  Ga- 
leas  Sforce  Duc  de  Milan  , Iean  d Ar- 
ragon  ôc  autres.  Au  refte  , j’advertis  le 
Le&eur  qu’en  cette  vie  par  mégarde 
on  a lailfé  couler  que  Fraçois  de  Paule 
! eftoit  Fondateur  des  Capucins, au  lieu 
qu’il  falloit  dire  des  Bons-hommes, 
Et  ce  afin  qui!  ne  tombe  en  erreur. 


t^Hifieiredes  Bmmes, 
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FRANÇOIS  I. 


DU  NOM, 


ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  VI. 

|| 

N n*a  pasdit  fans  occafioft 
que  les  deux  principales 
colomncs  de  la  Royauté, 
l'ont  la  fageffe  ôc  la  vertu: 
a fageffe  fert  pour  remedier  aux  par- 
ues "du  Royaume  interelTées , & les 
tonferver  en  la  compofition  bien  or- 
lonnêe  , qui  entretient  fa  fplcndeur, 

'Fermeté  Sc  authorité  : la  vertu, la  bra- 
voure ôc  la  magnanimité  pour  faire 
joug  à ceux  qui  trop  mal  appris  veu- 
lent attenter  fur  TÊftat,  le  troubler  ôc 


Miftoïredes fîdvant  Hommes^ 
ïenver  fer  ^toutes  deux  enfemblemenfc 
conjointes , pour  ràifon  de  ta  fin,  fou- 
tiennent  les  Principautez,&:  les  main* 
tiennent  en  heureufe  &c  ftable  durée. 
Pour  vérification  de  mon  dire , il  n’eft 
pas  befoin  que  je  m'égare  dans  l'an- 
tiquité, encore  que  l'excellence  des 
Empires  Grecs  6c  Romains  ne  nous  eri 
apprefte  que  trop  de  matière , je  ne 
veux  point  m'éloigner  de  noftre  Fran- 
ce 3 qui  nous  en  a dés  un  long-temps 
produit  de  fort  beaux  tcmoignages*Èt 
fur  tout  en  la  magnanime  fageffe  de  ce 
premier  François , qui  a par  fon  adret 
le  tellement  affranchy  la  France  des 
griffe  s de  ceux  qui  la  vouloient  tyran- 
niquement rendre  efclave , que  je  fe- 
rais taxé  de,  trop  grande  ingratitude* 
fi  je  laiffois  rouler  ce  globe  d'hommes 
Illuftres , fans  donner  atteinte  au  luf- 
tre  de  noftre  France , lequel  n'a  point 
efté  feulement  un  Mars  victorieux, 
mais  auffi  le  Pere  nourricier  & ama- 
teur des  bonnes  lettres.  Cen'eftpas 
que  je  faite  eftat  de  particularifer  tout 
ce  qui  feroit  requis  pour  rHiftoire,fe$ 
dits,  faits  Ôc  geftes,mais  j'en  veux  feu- 
lement ébaucher  quelque  limple  afc>- 
bregé,  pour  reprclcnter  à la  poftçrité 
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! les  tres-dignes  yertus , qui  font  main- 
tenu en  fa  Royale  grandeur , afin  que 
s’y  regardant,  elle  continue  toujours 
aux  heureux  & vertueux  exploits , qui 
! à tout  jamais  immortaliferont  le  nom 
François.  Et  parce  que  certains  fe  font 
acroire , que  ceiuy  dont  prefentement 
je  veux  parler , il  a alfez  brufqucment 
cité  élevé  à La  Couronne  de  France,  &C 
que  pour  cette  occafion  il  a cité  que- 
relé  par  aucuns  Princes , je  veux  bien 
avant  que  d entrer  au  récit  de  fes  ma- 
gnanimes executions,  montrer  d’où  il 
eftforcy.  On  demeure  d’accord  que 
fon  pere  eftoit  Charles  Comte  d’ An- 
goulefme,fils  de  Iean  d’Orléans  Com- 
te d’ Angoulefme  , alfez  remarqué  par 
les  Hiftoriens  pour  ia  longue  & en- 
yiuyeufe  prifon  , qu’il  fouffrit  par  fefi- 
paçe  de  trente-deux  ans  en  Angleter^ 
re  où  fl  fut  mené  par  les  Anglais  qui  lç 
prirent  à la  bataille  d’ Azincourt,  6c  le 
relâchèrent  l’an  144p.  Apres  il  mou- 
rut l’an  i4  6 8.  Sa  mere  fut  Louyfede 
Savoye  fille  de  Philippes  Duc  de  Sa- 
voye VÏI.  du  nom,  & de  Marguerite 
de  Bourbon,  laquelle  mourut  le  11, 
4e  Septembre  , l’an  1/3  .en.un  village 
nommé  Grez  en  Gaftinois  : de  manière 


if  8 Hîftoiredes  fcdvâns  Hommes , 
qu  il  faut  conclure  que  le  Roy  Louys 
Xll.eftant  décédé  fans  hoirs  malles,  il 
n*y  a eu  aucun  plus  proche  du  fang  en 
ligne  mafculine  de  collaterale  que 
François  : ce  qui  fera  ailé  à entendre 
de  ccrte  maniéré.  Charles  V.  eut  deux 
fils,  à fçavoir  Charles  VI. duquel  vint 
Charles  VII.  de  de  ce  Louys  XI.  qui 
engendra  Charles  VilL  Le  fécond  fut 
Louys  Duc  d’Orléans  , qui  eut  de  Va-» 
lentine  , fille  de  Galeas  Duc  de  Milan 
trois  fils,  Charles  qui  fut  Duc  d’Or- 
leans,  Jean  Comte  d’Angouîcfme  de 
Philîppes  Comte  de  Vertus.  Charles 
eut  de  Marie  deCleves  Louys,quifut 
Roy  de  France  , douzième  du  nom  , de 
Marie  qui  fut  donnée  en  mariage  à 
TeandeFoix,  Vicomte  de  Narbonne. 
Louis  douzième  n’eut  que  deux  filles, 
à fçavoir  Claude  de  Renée , qui  fut 
mariée  à Hercule  Duc  de  Ferrare , le 
2 S. jour  du  mois  de  Iuin , Lan  1/28. 
Or  par  la  Loy  Salique  on  fçait  bien 
que  le  Royaume  ne  tombe  point  en 
quenouille,  de  maniéré  qu’il  a fallu 
reprendre  la  fouche  de  Jean  Comte 
d’Angoulefme , lequel  eut  de  Mar- 
guerite fille  du  Seigneur  de  Rohan, 
Charles  de  ï canne  qui  fut  mariée  à 
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Charles  de  Coitivy,  SeigneurdeTail- 
lcbourg&  Baron  de  Craon.  De  Char- 
les font  décendus  noftre  François  8c 
Marguerite  Ducheffe  d’Alençon,  8c 
depuis  Reine  de  Navarre  , voila  pour- 
quoy  il  fut  facré  à Reims,  prefens  les 
Députez,  reprefentans  les  douze  Pairs 
de  France  le  2 ï.  jour  du  mois  delan*» 
vier,l’an  1/14.  - A S.  Denis  il  fut  cou- 
ronné fuivant  l'ancienne  coutume  , y 
alliftans  tous  les  Princes , Seigneurs  8c 
autres , qui  doivent  fe  trouver  en  une 
telle  ceremonie. Par  les  Cours  de  Par- 
lemens  fut-il  advoûc,  de  maniéré  que 
ceux-là  s’abufent , qui  n’entcndans 
pas  1 Hiftoire , tiennent  qu’il  s’eft  glif- 
fé  furtivement  à la  Couronne,  fans  y 
cftre  appelle  par  le  droit  fil  de  fuccef- 
fion.  Comme  auiïi  ceux  qui  fous  le 
voile  du  mariage  qui  fut  entre  luy  8c 
Claude  fille  de  Louis  XII.  laquelle 
décéda  le  2 6.  jour  de  Iuillet,  l’an  mil 
cinq  cens  vingt- quatre,  eftiment  que 
la  Royauté  luy  foit  écheue,  8c  com- 
ment fe  pourroit  fairè  cela , fi  Claude 
pouvoit  parvenir  ? eft-il  vray-fembla- 
ble  qu’à  caufe  d elle  François  en  ait 
efté  impatronizé?  Doncques  François 
naquit  i’ani4  5>o,  le  12,  de  Septem- 


ï 60  H ifioire  des  fçavans  Hommes , 
bre  :6c  parvint  au  Royaume  en  Tan- 
née de  fon  âge  vingt -vn  , fuccedant  à 
Louis  Xil,  lequel  pour  le  bon  traitte- 
mentqu  il  faiioit  à fon  peuple,  ne  le 
furchargeant  point  de  Tailles  6c  au- 
tres tels  faits , qui  accablent  par  trop 
fouvent  les  Sujets,  fut  appelle  Pere 
du  peuple,  comme  aufit  Philippes  III. 
du  nom,  Ôc  dix-neufiéme  Duc  de  Bour- 
gogne fut  appelle  Bon,  pour  la  def- 
charge  qu'il  fit  à fes  Sujets  des  Tail- 
les, Subfides  6c  Impofts»  Si  ces  deux 
Princes  ont  mérité  d’eftre  ornez  de 
telles  qualitez , celuy  duquel  je  parle 
prefentement,  devra  eftre  de  la  partie, 
tant  pour  le  foin  qu'il  a pris  à ampli- 
plifier  6c  illufbrer  Ton  Royaume  , que 
pour  l’affedion  qu'il  a eu  à l'endroit 
des  vertueux  & fçavans  perfonnages. 
Bien  peu  de  temps  peût-il  demeurer 
en  fon  Royaume,  que  contre  Sforce 
Duc  prefomptif  de  Milan,  ou  contre 
les  Suilîes  il  ne  dreifaft  une  furieufe  6c 
groffe  armée.  Contre  le  ÜVlilanois,  il 
fit  de  grandes  adVions  par  farinée  qu'il 
donna  en  charge  à Charles  de  Bour- 
bon , Prince  autant  valeureux  que  nul 
autre  de  fon  temps  : lequel  aufii  par  la 
Singularité  de  fon  adrelfe  fçeut  fi  bien 
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captiver  le  cœur  de  Ton  Roy,  qu’enco- 
re  qu’il  n’y  eut  eu  en  France  Conné- 
table depuis  la  mort  de  Louis  de  Lu- 
xembourg , qui  fut  décapité  à Paris  du 
tempsdu  Roy  Louis  XL  le  19. jour  de 
Décembre  en  l’année  1 47  j.  pours’e- 
ftre  déloyalement  porté  tant  envers  la 
Couronne  de  France3que  le  Roy  d’An- 
gleterre ôc  la  Maifon  de  Bourgogne, 
au  commencement  de  ce  règne  il  fut 


fait  Connétable  de  France.  Et  de  cette 
charge  par  quelque  temps  il  s’aquirta 
tellement  au  gré  de  fon  K oy  , que  foie 
qu’il  eut  envie  d’avancer  les  Princes 
dufang,  foit  qu’il  ne  voulut  etre  in- 
grat à reconnoitre  la  generofitê  do 
cct  Héroïque  Chevalier  3 il  luy  donna 
la  Cliatelleraudoye  en  titre  deDuchc, 
quoy  que  ce  païs  foit  fujet  au  reflort 
deroidou,  qui  ne  porte  que  titre  de 
Comté.  La  guerre  de  Milan  fervît 
en  partie  à exercer  le  courage  de  ce 
Duc  de  Bourbon,  & aufli  luy  apprêter 
matière  de  fe  venger  du  tort  qu  il 
croyoit  avoir  rcceu  par  la  perte  dont 
il  eftoit  menacé  à l’encontre  de  Maxi- 
jmilianfils  de  Louis  Sforce  ufurpateur 
de  Milan.  Le  Roy  preparoit  une  pvsiE 
ifante  armée,  parce  qu’il  a voit  affaire 
Tome  XIXo  O 


ïéi  ff  t flotte  des flçâvans  Homme  s, 
à forte  partie.  Le  Pape  Leon  d un  côté 
donnoit  fecours  aux  Milanois , 8c  de 
fait  Profper  Colonne  Romain  fut  pris 
à Villefranche  par  le  Seigneur  d'Bim- 
bercourt.  Apres  L fit  avancer  vers  Mi- 
lan fon  armée,  parce  que  d'autre  côté 
ilaprenoit  que  les  Suides  marchoient 
jour  8c  nuit  pour  fecourir  le  Mila- 
nois , ils  eftoient  mefme  entrez  de- 
dans Novarc,  d’où  ik  furent  chaffez 
par  Pierre  de  Navarre.  Et  alors  il  s fi- 
rent parier  d’appointement  au  Roy, 
qui  pour  n'eftre  de  mauvaife  intelli- 
gence avec  eux  , leur  envoya  par  le 
fieur  de  Lautrec  la  fomme  qui  leur 
avoit  elle  promife.  Cependant  les 
Suides  fe  lailTerent  prendre  à la  pipée 
du  Cardinal  de  Sion  Imperialifte , êc 
s'aveuglerent  fi  fort  d'une  ridicule 
prefomption  d'eftre  dompteurs  des 
Princes , que  contre  leur  foy,  promef- 
fe  8c  ferment  ils  rebroufferent  che- 
min :fe  mirent  en  devoir  de  furpren- 
dre  le  Roy , qui  mécontent  d'une  telle 
perfidie,  délibéra  de  combatte  cette 
compagnie  déloyale,  La  bataille  fut 
affez  rude , en  la  meflée  il  y eut  de 
cofté  8c  d autre  perte  notable , tant  ils 
eftoient  acharnez  les  uns  fur  les  au- 
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très,  qu'il  fembloit  impofftblede les 
1 feparcr.  Pnfin  les  Suiifcs  perdirent  la 
place. De  dérober  l'honneur  de  cette 
vi&oire  aux  Seigneurs,  Capitaines 8c 
Soldats,  qui  fe  comportèrent  gene- 
reufement  en  cette  bataille,  ce  n'eft 
pa;  mon  intention  j mais  que  princi- 
palement l'honneur  n'en  doive  eftre 
attribué  à cet  invincible  François,  on 
nelepeutle  nier,  puifque  continuel- 
lement il  eftoit  bandé  à encourager 
fon  armée  pour  fe  comporter  vigou- 
reilfemét  contre  la  fierté  trop  hautaine 
! de  ces  dompteurs,  qui  furent  domptez 
i eux-mefmes.  Le  lendemain  ceux  qui 
; reftoient  des  Suilfes,  fécondez  de  ceux 
| quieftoient  fortisde  Milan  , environ 
trente-fix  mil  combatans  tant  à pied 
qu'à  cheval  , vinrent  charger  de  telle 
viftefle  les  François , que  le  fils  du 
Comte  de  Petiilanne  , le  Seigneur 
! d'Himbercourt  , François  frere  de 
Charles  Duc  de  Bourbon  2c  Connefta- 
i b e>  Charles  de  la  T rimoüille , Prince 
dcThaîorut,  le  Comte  de  Sancerre, 
le  Seigneur  de  Buffi  , le  Capitaine 
Mouy  2c  autres  très  hardis  Capitaines 
y demeurèrent.  Cette  dèfaice  néants 
moins  n amoindrit  pas  le  cœur  des 

O ij 


i^4  Hiftoire  des fçavans  Hommes , 
ïrançois  8c  l'avantage  qu'ils  avoient 
pris  fur  les  Milanois.  Lefquels  rendi- 
rentau  Roy  la  ville , fe  foûmettans  à 
famercy.  De  mefme  fit  Maximilian 
Sforce,  qui  apres  avoir  efté  par  quel- 
que temps  affiegé  par  ! ierre  de  Na- 
varre, votant  que  les  mines  qui  ef-  . 
toient  faites,  avoient  déjà  de  telle  for- 
te  ébranlé  le  Chafteau , qu'une  bonne 
partie  etloit  déjà  renverfée,il  fe  rendit 
à lamercy  du  Roy  , qui  le  luy  accor- 
da, 8c  deflors  s'empara  de  Milan,  y 
étabit  juftice  , 8c  mit  Officiers  pour  la 
police  de  la  ville,  dpres  il  s’aboucha 
avec  le  Pape  Leon  X.  du  nom  à Bou- 
logne la  Grade,  ce  qui  ne  fervit  gueres 
à la  France,  àcaufe  de  l'abolition  en 
partie  de  laPragmatique  Sandion,  Un 
peu  auparavant  il  avoit  fait  appointe- 
ment  avec  les  Suides , qui  moyennant 
grande  fomme  de  deniers  que  le  Roy 
leur  donna,  fc  déclarèrent  fesamis& 
de  fon alliance , comme  auffi  ceuxde 
Favie.  Ce  pourparler  de  Boulogne  re- 
mit fur  le  tapis  cette  Croifade  fans 
©fret,  qui  fi  mal  à propos  fut  maniée, 
qifclle  réveilla  Martin  Luther  & plu* 
fieurs  autres , qui  fous  ombre  d'abus, 
ayans  découvert  la  maiheureufç  fin 
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où  on  tenoit  que  la  plufpart  des  de- 
niers de  cette  Croifade  jubilée  eftoiét 
dcftinez,  de  plein  faut  fe  retirèrent  de 
l’Egiife  Catholique  Romaine.  Cette 
paix  ne  dura  gueres  , fur  la  fin  du  Ca- 
refme  vinrent  nouvelles  au  Roy  à 
Lyon,  que  l'Empereur  Maximilian 
avoit  pratiqué  quelques  alliez  du  Roi, 
mefme  avoit  fecrete  intelligence  avec 
quelques  citoyens  de  Milan,  & qu'il 
décendoit  avec  de  grandes  forces  en 
la  plaine  de  Veronne  6c  a Landes.  Le 
Duc  de  Bourbon  qui  avoit  cité  lailfc 
Gouverneur  6c  Lieutenant  general  à 
Milan  , n’en  fut  pas  pluftoft  adverty, 
qu’il  fortit  de  Milan  pour  aller  contre; 
mais  voyant  l'armée  de  l’Empereur 
de  la  moitié  plus  puillante  que  celle 
du  Roy,  il  fe  retira , eftimant  qu’il  fe- 
roit  une  aélion  de  témérité  s’il  hazar- 
doit  fes  troupes  à la  foule  des  ennemis: 
toutefois  l’Empereur  fut  fi  bien  ruiné 
devant  le  fiegc  de  Milan,  que  force  , 
luyfnt,  non  fans  grande  honte  de  le- 
ver le  fiege , apres  avoir  fi  long-temps 
efté  devant  la  place, qu’il  fut  contraint 
d.  emprunter  de  Henry  VIII.  du  nom 
Roy  d’Angleterre  cinquante  mil  an- 
gelots. Pour  mieux  aifeurer  fon  Eftat, 
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Je  Roy  traitta  alliance  avec  l'Archi- 
duc, (qui  pour  lors  n'eftoit  que  Roy 
d'Arragon,  & depuis  fuc  Empereur)  à 
Noyon  : mais  ce  traité  ne  yint  point  à 
effet  : aufli  bien  - toft  apres  ils  com- 
mencèrent les  guerres  en  Picardie, 
lefquelles  ont  duré  jufques  à noffre 
temps.  En  l année  ïjii.  les  Efpagnols 
6c  Hannuyers  afïiegerent  la  ville  de 
Melicres,  où  ils  ne  perdirent  que  leur 
temps,  à caufe  de  la  reflftance  qu'y 
faifoit  le  Capitaine  Bayard  avec  le 
fleur  de  Montmorency  , de  Montmo* 
reau , de  Lucé  , de  la  T our , de  Bre- 
mont,  Jean  de  Dureil,  delaBarbee, 
Nicolas  de  T oüars  &.  plufleurs  autres, 
qui  valeureufement  repoulferent  TEf- 
pagnol  fl  vivement , que  force  luy  fut 
de  quitter  le  flege  : le  Roy  fe  mitdef- 
iors  à pour  fui  vre  à feu  &c  à fang  l'Em- 
pereur : fur  lequel  en  faveur  du  Roy 
de  Navarre,  privé  de  fes  terres  pour 
faire  fervice  au  Roy  Louis  XIL  il  prit 
Fontarabie , d'où  encore  qu'elle  fut 
réputée  imprenable , il  en  fut  chaflé 
par  le  fleur  de  Lude,qui  entra  dedans. 
Depuis  par  les  menées  du  Pape  Leon, 
les  Milanois  fe  révoltèrent ’contre  le 
Seigneur  de  Lautrec^  Gouverneur  du 
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pais  pour  faMajefté,  de  forte  que  par 
faute  defecoursil  quitta  le  païs.  Apres 
i que  Charles  leQiiintfut  inftalédans 
1 Empire,  les  affaires  du  Roy  com- 
mencèrent davantage  de  s’embrouil- 
ler, à caufe  de  l’alliance  qui  eftoit  en- 
tre l’Empereur  de  le  Roy  Henry  d* An- 
gleterre* Lequel  au  mois  d’Oclobre 
en  l’année  1/14*  décendit  en  Picar- 
die , & commençoit  déjà  à y prendre 
pied,  fi  par  le  fecours  qui  fut  dépef- 
ché de  Paris,  tant  de  munitions  que 
de  guerriers,  leur  entreprifc  n eut  efté 
interrompue.  Là  les  Seigneurs  de  V en- 
dofme  & Louisde  laTrimoiiille  leur 
rabatirent  leurs  coups,  comme  il  ap- 
appartenoit.  Mais  le  Seigneur  de  la 
T rimouille  ne  pût  guercs  y arrefter , il 
fut  rappelle  en  fon  Gouvernement  de 
Bourgogne,  où  i’Efpagnol  vouloit  dé- 
cendre. Lequel  voyant  que  la  traifnëe 
qu’il  avoit  fait , ne  pouvoit  prendre 
feu,  cependant  que  le  valeureux  la., 
Trimoüille  feroit  prefent,  quitta  fa 
pourfaite.  Partant  derechef  ic  Sei- 
gneur de  la  Trimoüille  fut  renvoyé  en 
Picardie  pour  renfort  du  Seigneur  de 
Vendofme  avec  les  Marefchaux  de 
Poix  & Montmorency  de  les  Bandes  de 
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IVlefieres  St  de  Bauge.  Si  les  troubles, 
dont  j’ay  cy-dellus  trace  quelque  dif- 
cours,ont  fervy  pour  exercer  lafagef- 
fe  cC  prudence  de  ce  magnanime  Roy, 
ont  enfuivy  luy  ont  encore 
çlus  belle  matière.  A Lyon 
Ang'eterre  par  fon  héraut 
luy  dénonce  une  guerre  mortelle.  Il 
reçoit  nouvelles  que  fon  Connetlable 
le  Duc  de  Bourbon  s’eft  rangé  dupar- 
ty  de  TEmpereur  avec  plulieurs  Sei- 
gneurs & Gentilshommes  fignalez  du 
Royaume  : Que  derechef  les  Angiois 
&:  Flamans  s'armoient  pour  retourner 
en  Picardie.  Pour  cela  il  ne  perdit 
point  caur.  Pour  donner  ordre  aux 
defierns  que  pouvoir  faire  le  fieur  de 
Bourbon,  il  fe  faifitdu  Chancelier  de 
Bourbonnois,  du  Senefchal , du  Sei- 
gneur des  Cars  3 du  Seigneur  de  Saint 
Valier,&  de  deux  G entilshommes  du 
Conneftable , qui  luy  menoient  fon 
trefor,  il  les  fit  mettre  prifonniers 
dans  la  Conciergerie  du  Palais  àParis. 
îl  découvrit  d eux  les  fecrets,  prati- 
ques Ôc  men  ' es  du  Seigneur  de  Bour- 
bon , où  fort  prudemment  il  preveut. 
Et  parce  que  le  fieur  Jean  de  Poitiers, 
Seigneur  de  S.Valierne  vouloir  chan- 
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ter , comme  on  vouloir,  ( encore  qu’il 
eut  confeffé  en  la  Tour  de  Loches  au 
Prefident  de  Selva  ôc  à 1 Evefque  du 
Puy , que  Toccafion  qui  fit  rebeller  le 
Duc  de  Bourbon,  eftoit  la  réponfe  que 
le  Boy  avoit  fait  aux  articles  par  lu  y 
envoyez  à la  Cour  de  Parlement , fur 
le  procez  qu'il  avoit  contre  la  Regen- 
te  , touchant  le  domaine  ) il  fut  con- 
damné le  1 7 .du  mois  de  Février , Tarn 
ij>3.  apres  eftre  dégradé  des  armes» 
d'avoir  la  tefte  tranchée  en  la  place  de 
Grevé,  où  il  fut  à cét  effet  mené,  &ne 
faifoit  pas  fon  compte  autre  que  de 
paffer  le  pas  pour  cette  heure  • T oute* 
j fois  fa  grâce  luy  fut  envoyée  par  le 
Roy,  & parce  moyen  en  rechapa. Ce- 
pendant de  toutes  parts  le  Roy  fait  en- 
tendre aux  Villes  ôc  Places  fortes 
qu'on  fe  tint  fur  fes  gardes , à caufe  de 
la  rébellion  du  Conneftablc  Ôc  autres 
fes  alliez.  Ce  que  le  Roy  d'Angleterre 
avoit  mandé  au  Royr  il  ne  manqua 
pas  à i’executer.  Se  joignant  ayec  les 
Flamands  il  aborda  à Theroüenne , où 
ils  receurent  un  grand  échet  par  le 
Capitaine  Pierre-pont, Lieutenant  du 
Duc  de  Lorraine. Encore  moins  firent- 
ils  devant  Dourlans,  le  Seigneur  de  la 
Tome  III.  P 
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Trimoüille  prevenoit  fi  bien  leurs  en*- 
treprifes,  Il  ne  fçeut  neantmoins  faire 
fi  bien  , qu'ils  ne  prifiént  Braye  > Roye 
Montdidier.  Cependant  qu’on  re-* 
muait  fi  fort  les  mains  en  Picardie  * le 
Roy  avançoit  le  plus  qu'il  pouvoir 
fon  voyage  d’Italie  , pour  recouvrer  fa 
Duché  de  Milan,  où  il  avoit  bonne 
envie  de  s'acheminer,  mais  lesaffai* 
res  du  Royaume  ne  pouvans  lui  per- 
mettre cette  expédition , il  y envoya 
le  fieur  Guillaume  Goffier , Seigneur 
de  Bonnivet  Admirai  de  France,  qui 
ne  put  rien  y executer,  parce  que  le 
Duc  de  Bourbon  s’eftoit  deja  emparé 
de  Milan  , Sc  partant  il  fut  contraint 
de  s’en  retourner  avec  les  Seigneurs 
deVaudemont,  de  Vandenefie  & le 
C apitaïne  Bayard.  Lefqucls  ce  Prince 
fit  lu  ivre  par  quatre  mil  Harquebu- 
fiers,  qui  bleflerent  tant  f Admirai, 
que  le  Seigneur  de  Vandenefie,  qui 
tofi:  apres  en  mourut , comme  auffile 
genereux  Bayard,  qui  eftant  décendu 
de  cheval,  fe  mit  fous  un  arbre,  où 
bien-toû:  apres  il  mourut,  dont  fut 
fort  fafché  ie  Seigneur  de  Bourbon, 
qui  fe  trouva  ï fa  mort.  Quand  un  Su- 
jet fe  bapde  contre  fon  Prince , il  lyy 
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donne beaucoup  plus  dalgaradcs,que 
ne  fçauroit  faire  Pennemy  étranger, 
quelque  fort  qu’il  foit  : icv  vous  voyez 
le  (leur  de  Bourbon  , qui  feul  brife  les 
delleins  du  Roy  pour  Milan.  Il  afliegc 
Marfeille , la  met  en  tel  hazard  , qu  il 
faut  y depcfcher  le  Seigneur  Philippes 
de  Chabot , le  Seigneur  Rance  ôc  au- 
tres: même  il  fallut  dreifer  une  armée, 
dont  fut  Lieutenant  le  Seigneur  delà 
! Palice  pour  Pen  faire  décamper.  De 
parler  ici  de  la  journée  de  Pavie  feroie 
renouveller  laplaye , qui  dcsfiiong- 
temps  a défiguré  ce  Royaume , veula 
défaite  des  nôtres  & la  prifondu  Roy 
mefme,  laquelle  principalement  on 
doit  imputer  à la  feeouiîe  que  donna 
] le  fieur  de  Bourbon  , qui  alors  fe  ven- 
gea de  celui,  qui  n’ayant  daigné  lui 
I faire  raifon  du  tort  que  lui  vouloit  fai- 
re Louïfe  Reine  Mere  du  Roy,  lui 
!î  avoit  donné  cccafion  de  s’abfenterde 
la  Cour.  le  ne  veux  pareillement  par- 
1 1er  du  traité  de  Madrit  ny  de  la  déli- 
vrance du  Roy , à caufe  que  cela  enfie- 
; roitde  trop  ce  difcours.Icintauiîi  que 
! pour  la  nullité  de  ce  traité  les  chofes 
allèrent  tout  autrement  qu'il  n’avoit 
rfté  dit  par  ledit  accord,  ainfiqueles 
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Hiftoires  de  ce  tcmps-là  ne  le  jufti- 
fient  que  par  trop.  Apres  fa  délivran- 
ce fine  ceffa  pas  de  reprendre  fes  pre- 
miers defieins  contre  l'Empereur 
Charles , qui  voulut  venir  en  Proven- 
ce , mais  il  n*y  gagna  gueres  qu'une 
honte  de  s’enfuir , apres  avoir  perdu 
une  infinité  de  fes  gens  cnPiedmont, 
il  traverfa  pour  reprendre  Milan  , ce 
qu’il  fit  ne  fera  pas  ici  couché  par  moi, 
non  plus  que  les  adfciôs  de  François  de 
Bourbon  fieur  d*  Anguien,qui  fit  cette 
tant  celebrée  défaite  des  Espagnols  ôc 
Lanfquenets  àCarmaignolc , l'an  mil 
cinq  cens  quarante-quatre , où  il  prit 
deux  mil  cinq  censprifonniers  : entre 
îefquels  eftoient  Dom  Charles  de  Gon- 
zague, chef  de  l'avantgarde  & Colo- 
nel de  leurs  gens  de  cheval,  Remy  de 
Mandone  Colonel  des  Efpagnols  ÔC 
autres  Seigneurs  Ôc  Capitaines  dere^ 
marque.  Pareillement  fi  je  parloisde 
Ja  prife  de  Cazignan  , il  femblerok 
que  je  voudrois  chatouiller  le  fort,qui 
d’une  façon  incroyable  accompagnoit 
latres-illuftre  generofité  de  ce  Prince 
vertueux.  î aime  mieux  renvoyant  le 
JLe&eur  à ce  qui  en  eft  affezampleméç 
propofé  par  les  Annales  de  France  à re? 
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chercher  la  caufe  fur  laquelle  eftoit  fô» 
dée  cette  guerre  de  Milan.  A dire  la  vé- 
rité quâd  il  eut  fallu  acheter  la  Duché 
de  Milan, leRoyanme  eut  pu  lapayer$ 
qu'il  fallut  débourfer  pour  la  conqué- 
rir i outre  les  rançons  que  tiraTEfpa- 
gnol,  8c  plufieurs  milliers  de  braves 
8c  valeureux  Capitaines*  mais  voila  ce 
que  c'cft,  les  Princes  ne  regardent  pat 
de  fi  prés,  quoy  qu'i!  coûte,  il  faut  que 
ce  qu'ils  prétendent  leur  appartenir 
leur  foit  rendu.  Que  cette  piece  n ait 
elle  dés  un  fort  long-temps  querelée 
par  les  François,  on  ne  peut  le  nier* 
Lefquels  y prétendent  droit  par  le 
moyen  de  V alentine,  fille  de  Jean  Ga- 
leacc , créé  premier  Duc  de  Milan  par 
Vvenceflas,  laquelle  fut  mariée  à 
Louis  Ducd^rleans  , à cette  condi- 
tion, que  fi  Jean  Marie  8c  Philippes 
Marie  les  deux  freres  qui  furent  Ducs, 
mouroient  fans  enfant  mafle,  que  les 
enfans  légitimés  8c  fuccelfeurs  de  V a- 
lentine,  feroient  heritiers  du  Duché 
de  Milan.  Et  on  dit  que  le  Pape  fous- 
ligna  ce  traité.  A cette  occafion  Char» 
les  d’Orléans  fils  de  Louis  8c  V alenti- 
ne, apres  la  mort  de  fon  oncle , leva 
une  armée  contre  Milan , 8c  continuè- 
rent fes  fucceffeurs  jufques  à noftre 
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François,  qui  eftoit  affectionné  rt  fort 
qu'il  ne  pouvoit  fe  donner  le  loifirde 
penfer  aux  affaires  de  fon  Royaume. 
A peine  fut  il  de  retour  en  France,  par 
maniéré  de  dire3qu*il  commenças  re- 
mettre fes  forces  pour  aller  reconqué- 
rir fon  Milan.  Et  parce  qu'il  lui  fai- 
loit  pafier  par  les  terres  appartenan- 
tes au  Duc  de  Savoye,  qui  pour  lors 
eftoit  en  Cour , il  le  pria  de  lui  oc- 
troyer partage.  Ce  qu  i!  refufa  à caufe 
de  l'alliance  qui  eftoit  jurée  entre  lui 
& l'Empereur.  Il  eut  vallu  beaucoup 
mieux  qu'il  le  lui  eut  acordé , dautant 
que  ce  refus  donna  occafion  au  Roi  de 
s'emparer  de  la  SaYoye,  où  il  prêtent 
doit  droit  à caufe  de  Louïfe  la  mere 
fille  de  Phiiippes  Duc  de  Savoye , au- 
quel elle  apporta  pour  fon  dot  foixan- 
te  mil  ccus , 8c  eut  don  en  ce  mariage 
pour  leur  premier  fils  marte  du  Comté 
de  Bauge  8c  de  la  Chaftellenie  de 
Bourg  en  Breffe , pour  preciput  8c 
avantage,  8c  à caufe  de  Marguerite  de 
Bourbon  fon  ayeuîe  femme  dudit  Phi- 
lippe : comme  pareillement  pour  la 
fucceffion  qu  il  y pretendoit  par  tefta- 
mens  des  Comtes  de  Provence,  dont  il 
avoit  fouyent  adverti  8c  fommé  le 
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Duc , qui  ne  faifoit  aucun  conte  d'y 
vouloir  entendre.  Il  y mit  le  pied  fi 
avant , que  par  Fefpace  de  plus  de  3 o . 
années  la  Maironde  France  en  a jouy. 
Toutefois  elle  fut  rendue  au  Duc  Phi- 
libert Emaftuel  par  la  paix  faite  Pan 
1 y j 8.  moyennant  qu  il  cpoufafl  Mar- 
guerite de  Valois  fœur  unique  du  Roy 
Henry  II.  du  nom,  tres-vertueufc  ôc 
tres-illuftre  PrincelFe  , laquelle  apres 
avoir  reftauré  la  florifiante  Univerfitc 
de  Bourges,  & par  infinies  autres  ac- 
tions héroïques  agrandy  fa  renom- 
mée, quitta  ce  monde  pour  afpirer 
aux  Cieux  Fan  1/74.  De  ma  part 
quand  je  me  mets  à examiner  le  corn» 
mencement*  progrès  & ifTues  de  cette 
guerre  de  Milan , je  fuis  contraint  de 
déplorer  la  perte  de  nos  François,  Sc 
Tévacuation  des  deniers  qui  ont  efté 
employez  en  une  telle  affaire , Ôc  d au- 
tre codé  reconnoiftre  qu'elle  a efte  au- 
cunement profitable  au  Royaume  de 
France,  non  point  tant  feulement  à 
caufe  duPiedmont  Sc  Savoye,qui  alors 
s'acrocherent  à la  Couronne  de  Fran- 
ce , mais  pour  l'exercice  qu’y  ont  pris 
nosFrançoispour,feformans  à la  guer- 
re, n’entreprendre  rien  pour  le  remue- 
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ment  reconnu  par  ce  grand  cerveau 
d’Antoine  du  PratChancelier  de  Fran- 
ce  , auquel  on  propofoit  que  le  recou- 
vrement de  Milan  eftoit  tres-difficile, 
qu’il  épuiferoit  lestrefors  de  la  Fran- 
ce 3 Ôc  qu  il  y demeureroit  des  Chefs, 
dont  le  Royaume  auroit  befoin.  Las 
(dit -il)  il  eft  neccffaire  que  Milan 
dem  eure  ainfi  comme  il  eft , car  il  fer£ 
de  purgation  à ia  France , pour  arra- 
cher  les  mauvaifes  humeurs  des  hom- 
mes gaftez  ôc  débauchez,  qui  pour- 
voient infedler  ôc  corrompre  le  Royau- 
me, s'ils  rie  prenoieKt  un  peu  d’air. 

Si  je  n'eftois  trop  long,  je  mettrois  icy 
en  lifte  ce  qu'il  fit  à Gennes  en  Tan 
3515  . qu'il  remit  fous  fa  puilTance  par 
plusieurs  fois  : car  les  Genevois  font  | 
plusfiotans  ôc  variables  que  Pinçon* 
fiance  de  la  mer  qui  ont  leurs  murs. 
Âpres  avoir  conquis  Milan,  il  aiïiijet- 
tit  Gennes  eftant  Duc  O&avian  Fre- 
gofe  : mais  ils  ne  purent  gueresperfe- 
verer  en  la  fidelité  jurée,en  l'on  1/ 27, 
ils  mirent  par  terre  à grands  frais  le 
Fort  de  Bride  , partant  derechef  ils  fu- 
rent aftaillis  fiafprement  parOdet  de 
Fois , Seigneur  de  Lautrec  & André 
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Dorie,  qu'ils  furent  contraints  de  f£ 
rendre.  Mais  qü’eft-ilbefoindes’ar- 
refter  fur  les  victoires  8c  belliqueux 
exploits  de  ce  magnanime  Prince  * 
puifque  non  feulement  par  l’épée  > 
mais  auffi  par  fa  plume  il  a fi  heureu- 
fement  fait  voler  la  renommée  du 
nom  François, qu  à très  jufte  occafion 
il  a elle  apelic  1 Apollon  des  Gaulois* 
pour  les  médecines  falutaires,  qu’il 
i leur  a donnez  pour  chalfer  les  mala- 
dies  qui  eulfent  pu  corrompre  le  corps 
8c  compofition  du  Royaume.  A cet 
effet  il  remit  en  honneur  les  bonnes 
fciences,  les  Langues  Hébraïque  * 
Grecque  8c  Latine.  C'elt  ce  Roy  qui 
inflitua  les  douze  Le&eurs  Royaux  en 
fon  Univerfite  de  Paris,  8c  auquel 
principalement  cc  titre,  par  droit  de 
jpreciput , îuy  eft  efeheu  de  pere  8c 
amateur  des  bonnes  lettres,Iefquelles 
il  a mis  à une  telle  perfection  , qu'elles 
font  arrivées  au  faille  de  leur  gloire* 

8c  jufques  à ce  poinét,  que  le  liecle 
l’Augulle  fils  adoptif  de  Jules  Cefar 
1 a point  cité  fi  copieux  en  hommes 
le  grande  literature  8c  pleins  de  di- 
/erfité  de  fciences , que  le  temps  qui 
tous  a amené  8c  mis  au  fiege  Royal  cç 
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François  pere  desMufes.  Si  je  vouloir 
déduire  au  long  ce  qui  feroit  befoin  de 
fpecifier  pour  filluftration  del’Aca- 
demie  de  Paris,  j’étendrois  trop  ce 
difeours  , en  general  j’oferay  bienaf- 
firmef  que  cét  indompté  Prince  a par 
fes  diligences , foins  ôc  moyens  rame- 
né dans  fon  Paris  la  fameufe  Acade- 
mie d’Athenes»  On  luy  doit  (fans 
faire  brefehe  à Phonneur  de  fes  prede- 
celfeurs  ) attribuer  Phonneur  des  ri- 
ches ôe  rares  Bibliothèques  de  ce 
Royaume.  Tant  il  eftoit  curieux  d’a- 
voir de  bons  Livres , qu  il  n’y  a coin 
de  la  terre  où  il  n’ait  fait  fonder  pour 
recueillir  tout  ce  qui  pourroit  eftre 
de  précieux  & digne  de  reparer  la  fin- 
guralité  d’uns  Bibliothèque  Royale  , 
.telle  qu’il  vouloir  bâtir  pour  la  fplen- 
deur  des  bonnes  lettres.  Thevet  en 
parle  feurement  ayant  fait  le  voyage 
du  Levant  avec  le  heur  Pierre  Lille, 
homme  confommé  es  raretez  de  plu- 
fieurs  fciences , auquel  il  donna  char- 
ge de  recouvrer  plufieurs  Livres  ex- 
quis en  Allé  ôc  Grece , ôc  pour  ce  fu« 
jet  il  luy  livra  la  fomme  de  hx  mil  li- 
vres, pour  faire  l’empîoy , outre  la 
penfion  honuorable  dont  il  le  gratifia, 

/ 
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Toutefois  fi  Ton  croit  à quelques  au- 
tres, ce  fera  Guillaume  Poftel,  auquel 
ils  difent  qu’on  a delivre  la  fomme  de 
quatre  mil  écus  pour  amafter  des  Li- 
vres , defquels  ce  Monarque  des  Gau- 
lois enrichit  fa  Bibliothèque  de  Fon* 
tainebleau.  Ic  ne  fais  point  de  doute 
que  mon  grand  compagnon  ôc  amy 
Poftel  n’ait  apporté  de  beaux  Livres, 
mais  que  fçait  efté  apres  avoir  touche 
une  fi  notable  fomme,  j’auray  bien  af- 
faire à le  croire,  attendu  que  je  fçay 
bien  le  contraire.  Mais  foit  que  Po- 
ftel ait  receu  ces  deniers  ou  non , la  li- 
béralité de  ce  Prince  eft  d'autant  plus 
à eftimer,  qu’il  ne  pouvoit  fe  raifaf- 
fier  de  depenfer  de  Fargent  pour  re~ 
meubler  fon.Arfenal  de  fcience$ , afin 
qu'au  befoin  il  pût  rembarrer  les  puif- 
fances  des  barbares  ôc  ignorans , qui 
oferoient  attenter  fur  le  fort  des  difeb» 
plines.  I’ay  efté  bien  content  de  faire 
un  fi  !ong  difeours  des  grandes  fouî- 
mes , qu’il  a fallu  que  ce  Prince  ait  dé- 
bourfé,  tant  pour  les  charges  de  l’art 
militaire , que  de  Pavancement  ôc  dé- 
coration des  Mules, afin  qu’aiguillon- 
nant tous  les  autres  Rois,  Monar- 
ques ôc  Empereurs  à faivre  fa  trace* 
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je  leur  dreffe  un  patron  du  ménagé 
qu'ils  doivent  faire*  dautant  qu'on  ne 
peut  nier  que  la  charge  qu’il  a eu  fur 
les  bras  de  telles  & fi  longues  guerres 
n’ait  terriblement  diminué  ces  tre- 
fors,  &neantmoins  on  voit  qu'il  fe 
trouva  à l'Efpargne  quand  il  mourut* 
un  million  d’or  & fept  cens  mil  écus, 
&c  le  quartier  de  Mars  à recevoir , fans 
qu’il  fut  rien  deu,  finon  bien  peu  de 
chofeaux  Seigneurs  des  L gués  de  à la 
Banque  de  Lyon  , qu’on  ne  vouloit 
payer  pour  les  retenir  en  devoir  : la 
paixalfeurée  avec  tous  les  Princes  de 
la  terre  : les  frontières  étendues  juf- 
ques  aux  portes  de  Milan  : le  Royau- 
me plein  de  grands  Capitaines  de  des 
plus  fçavans  hommes  du  monde.  Là 
3 dfLis  on  me  pourra  répondre  qu’il 
m’eftoit  furchargé  de  telles  penfions, 
comme  ont  elle  ceux  qui  Font  fuivy. 
Il  avoit  les  Allemands , Anglois  * Ita- 
liens, Suifies,  Albanois , Efpagnols  de 
Grifons.  Toutes  ces  penfions,  hors 
celles  des  Ligues,  ne  montoient  au 
plus  à cent  trente  mil  livrés  par  an. 
Et  quant  à l'eftat  des  penfions  qu’il 
donnoit à fes  Sujets,  princes  du  fang, 
Chc vftüçrs  4e  i Ordre  * Çapiuijaes  en 
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grand  nombre,  Lieutenans,  Confeil- 
lersd’Eftat,  gens  de  Iuftice,  Ambaflk- 
deurs,  Efeoliers  étudians,  & pludeurs 
excellens  Artij&ns  & fçavans  perfon- 
nages,  il  ne  pouvoit  revenir  qu’à  qua^ 
j trecens  vingt-fept  mil  dx  cens  qua- 
I *re-vingts-douzc  livres. Aujourd’huy 
I les  pendons  des  étrangers  & de  ceux 
«du  Royaume  font  dix  fois  plus  gran* 

:i  «des  : 1 intereft  des  deniers  deubs  mon- 
te beaucoup  plus  que  toutes  ces  pen- 
! dos, de  maniéré  qu’encore  qu'aujour- 
dhuy  le  peuple  paye  davantage  que 
lors  il  ne  faifoit , il  eft  impoflible  que 
hrRoy  puilfe  faire  une  telle  referve. 
li  a tant  d Officiers , qui  ayans  finan* 

| ce  pour  avoir  leurs  eftats,  veulent  en 
||  tirer,  comme  l'on  dit,  plume  ou  aide, 
le  laide  pludeurs  autres  charges  ex- 
traordinaires , ne  faifant  eftat  decon- 
troller  depenfe  des  deniers  de  fa 
Maj  elle.  Partant  pour  revenir  à noftre 
François,  il  haïffioit  la  vente  des  offi- 
ces , comme  dommageable  au  falut  du 
Royaume , ôc  ne  vouloit  pas  qu’ils 
fudent  donnez,  comme  aufîî  les  Bé- 
néfices qu’au  mérité  des  gens  d’honn 
neur.  Et  à cette  occadon  il  fe  mécon- 
Eentoit  fort  des  Gentilshommes  de  foi^ 
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Royaume , parce  qu’ils  ne  s’adon- 
noientny  à l’étude  n y à l’exercice  des 
bonnes  lettres , regretant  & leur  laf- 
chetê&le  miferable  eftat  du  Royau- 
me , qui  par  ce  moyen  demeuroit  pri- 
vé de  luges  , qui  fembloient  devoir 
avoir  beaucoup  plus  d'intégrité  , con- 
fcience  & generofité  que  les  autres, 
eftimant  que  s’ils  eulFent  efté  pro- 
meus  aux  eftats  Ôcdignitez,  la  Iuftice 
eut  efté  beaucoup  plus  droitement  ad- 
ministrée , parce  quils  doivent  eftre 
moins  enclins  à des  chofes  reprocha- 
blés  que  gens  de  petite  étoffe  & balTe 
condition.  Il  y en  a encore  pour  le 
prefent  dont  la  plufpart  fe  qualifient 
du  titre  de' noblelfe,  & font  vertu  d’i- 
gnorance^ qui  moyennant  qu’ils  fça- 
chenc  griffonner  tellement  quelle- 
ment  quelques  lettres  contrefaites, 
dont  ils  paraphent  leur  fein  à lagran- 
deur3s’eftiment,  comme  1 ondit,eftre 
trop  grands  Clercs.  le  ne  daignerois 
les  renvoyer  au  temps  de  nos  peres,  ils 
ne  voudroient  fe  tourmenter  la  cer- 
velle de  feuilleter  l’antiquité , feule- 
ment je  les  veux  laiffer  fous  la  rigueur 
de  la  difeipline  , dont  ce  Prince  a ré- 
primé la  lafcheté  de  ceux  qui  foulent 
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aux  pieds  I excellence  Sc  la  dignité 
des  arts  & fciences  literales.  le  les  y 
poulie  hardiment, dautant  que  ie  fcay 
bien  que  s ils  ne  font  dénaturez,  ils 
reputeront  à très-grand  bon-heur  d’ar- 
. voir  reçeuun  advertiirement  d un  tel 
Roy.  Ioint  auffi  que  je  voy  qu’ils onç 
fait  réglé  & maxime  de  ce  qui  ne  de- 
voit  pas  eftre  tiré  à confequence,pour 
ferviren  general.  Ce  Roy  ayant  dé- 
menty  l’Empereur  Charles  le  Quine 
par  fes  Hérauts  d’armes , pour  'les  pa- 
roles qu  il  avoit  dites  contre  fon  hon- 
neur , .dit  un  jour  en  l’allemblée  des 
plus  grands  Seigneurs  que  celuy-là 
n eftoit  pas  homme  de  bien,  qui  en- 
droit un  démenty  , de  là  ont-  ils  fon- 
déunaxiome,  qu’un  démenty  meri- 
toit  un  coup  d’épée  ou  de  piftolet,  non 
pas  que  cette  précipitée  vengeance 
n'eut  déjà  efté  pourmen-e , êc  mefme 
certains  Do&eurs  ne  fe  fuilcnt  amu- 
fez  , pour  fçavoir  fi  celuy  qui  rece voie 
un  démenty , eftoit  interefte & outra- 
gé en  fon  honneur , & par  confequent 
s’il  en  devoit  prendre  la  raifon  , mais 
parce  qu’ils  avoient  l’exemple  &au^ 
thorité  d’un  ft  magnanime  & prudent 
Roy , iis  eftokiit  bien  d ’advis,  pou£ 
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contenter  leurs  infolentes  paffions,  de 
feregler  à Ton  patron,  félon  le  com- 
mun proverbe. 

yC  l’exëple  du  Roy  un  chacun  fe gouverne. 

Fuifque  doncîî  eft  vray  , que  tirans 
les  cheveux  aux  faits  de  aux  dits  de 
«et  indompté  Prince , ils  fe  licenticnt 
a poignarder , tuer  de  prendre  raifon 
«iu  poinéfc  d honneur  qu’ils  fentent 
©ffenfe  : pourquoy  ne  fuivent  ils  l’ad- 
vertiffement  qu  il  leur  a donné  & ad» 
cirelTé  à eux  privativement  ? Ils  pren- 
nent bien  plaihr  de  fe  flater  en  leurs 
conceptions,  encore  qu’il  n’y  ait  rai- 
fon , mais  s’il  y a quelque  bon  de  fage 
enfeignement  , qui  foit  ( félon  leur 
opinion)  à leur  defavantagc,ou  moins 
à leur  gré  , ils  font  la  fourde  oreille. 
Ils  ne  peuvent  ignorer  que  l’exemple 
«Je  ce  Prince  eftant  particulier  à la  di- 
gnité 8e  royal  eftat  qu’il  tenoit,ne  doit 
eflre  approprié  à ceux  qui  ne  font  de  la 
qualité  des  Princes.  Et  pour  cette  oc- 
calion  le  Roy  Charles  I X.  du  nom, 
voyant  les  meurtres  de  autres  incon- 
veniens  qui  enfuivoient , pour  avoir 
ainfi  mal  pris  l’authorité  de  fon  Sei- 
gneur 
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gneur  & pere-grand,  fuivant  l’Edit 
Fait  par  le  Roy  Henry  Ton  pere  , fur  la 
defenfe  desquels  & combats,  il  de- 
clara  qu’il  prenoit  fur  luy  l’honneur 
de  ceux  , qui  autrement  penferoient 
eftre  offenfez  s'ils  n’avoient  combattu. 
Que  cela  ne  foit  de  fort  dure  digeftion 
à ceux  qui  ont  ce  poinéfc  d’honneur 
tellement  en  recommandation,  qu’ils 
méprifent  le  devoir  de  modeftie  & pie  - 
té  , je  ne  le  veux  nier  : mais  il  faudra 
s’ils  veulent  prendre  raifon  en  paye- 
ment , qu’ils  paifent  condamnation 
&:  reconnoiflent  avec  moy  que  le  pa- 
radoxe eft  véritable  qu’un  démentir 
n’emporte  infamie  , principalement 
entre  nob'es , quoy  qu’entre  roturiers 
il  porte  a&ion  d’injures,  encore  qu’on 
y adjoûte  ces  mots,  fous  çorrethon  ou 
faufvoftre reverencc , dautant  que  celuy 
qui  dément  autruy,  ne  veut  donner 
autre  chofe  à entendre , linon  qu’il  a 
parlé  faulTement , ou  qu’il  n’a  pas  dit 
la  vérité.  S’il  eft  ainft,  il  ne  luy  fait 
point  de  tort  s’il  le  dément  ; car  la  vé- 
rité d’elle-mefme  le  démentoit  déjà» 
S’il  n’a  point  menty,  encore  moins  eft- 
ilintereiTé , parce  quelafaufle  calom- 
d’autruy  ne  peut  nous  impoferie 
Jpme  III.  OL* 
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crime,  duquel  nous  ne  Tommes  pas 
tachez.  Ht  Tous  ces  diftin&ions  doit 
eftre  pris, ce  qui  eft  dit  ordinairement, 
qu*un  démenty  n’emporte  aucune  in- 
jure , Toit  du  cofté  de  l’agent  , Toit  de 
celuydu  patient,  qui  foi  van  t ce  que 
nous  venons  de  dire  n eft  intereffé.  Et 
à ce  propos  eft  fort  pertinente  la  rc- 
ponfe  de  Socrates  à un  lien  amy  , qui 
Te  formalifoit  de  ce  que  trop  patiem- 
ment il  enduroit  qu’un  mefchant  gar- 
nement luy  difoitpoiiilles.  Ha, dit-  il. 
Il  ne  me  fait  point  de  tort , car  iln’efl: 
arien  de  ce  qu’il  dit.  Auiïi  prenoit-ii 
piaifîr  de  fervir  de  fujet  aux  Farceurs 
êc  Comédiens  , parce  ( difoit  il  ) que 
s’ils  remarquent  quelque  vice  , qui 
foitenmoy,  je  me  peineray  de  le  re- 
trancher : maisauffi  s’ils  m’enimpo- 
fent  faulfement,  il  tombera  fur  leur 
nez*  le  fuis  fafché  d'avoir  fait  une  fl 
longue  difgrefiïon,  mais  lalafcheté  de 
certains  , qui  indignement  s affublent 
de  Nobleiïe  m a jette  vers  cét  éciieil, 
duquel  me  def  ancrant, je  reprendray 
la  route  vers  noftre  Apollon  , qui  fur 
tout  tafehoit  que  les  Offices  & Bénéfi- 
ces tombalfent  es  mains  de  ceux  , qui  à 
la  décharge  de  leur  confcienee  & ail 
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falutdu  public  pouvoient  honorable- 
ment ôc  faintement  s’en  acquiter , ôc 
tafchoient  par  ce  moyen  d’ofter  la  vé- 
rification & preuve  de  la  fentencedu 
Roy  Louis  XII.  qui  difoit  que  le$af- 
nes  avoient  en  France  meilleur  temps 
que  les  chevaux  : car  leschevaux  vont 
en  pofte  à Rome  courir  les  Bénéfices, 
dont  plufieurs  afnes  font  pourveus. 
Ce  fut  luy  quidefirant  fînguliercment 
laconfervation  &:  deffence  du  Royau- 
me , fit  drefler&  mettre  en  eftatl’an 
15-33.  une  f^i'ce  de  gens  de  pied  parles 
provinces  en  forme  de  légions,  àle- 
xemple  des  Romains  , pour  s’en  fervir 
Ôc  aider,  ainfi  que  l’affaire  lereque- 
roit  : lefquelles  furent  par  le  Roy  de- 
parties  en  fept  provinces , à fçavoir  es 
pais  Ôc  Duché  de  Normandie  une  le  • 
gion , au  païs  ôc  Duché  de  Bretagne 
une  légion,  és  pais  de  Picardie  une  au- 
tre h gion  , au  païs  ôc  Duché  de  Bour- 
gogne, Champagne,  Nivernois  ôc  une 
autre  legiô,  au  païs  du  Lionnois, Dau- 
phiné , Auvergne  ÔC  Provence  une  lé- 
gion , au  païs  de  Languedoc  une  lé- 
gion : chacune  deiquelles  légions  ef- 
toit  compofée  de  nx  mil  hommes  de 
pied  qui  fe  leveroieat  efdits  païs  Ôc 
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provinces  de  Ton  Royaume  : de  ma- 
niéré que  tout  d’un  coup  il  avoit  une 
force  de  quarante-deux  mil  hommes* 
Conrad  Gefner  a drelle  la  lifte  des  œu- 
vres de  ce  prince , que  je  ne  veux  pas 
icy  particularife**,  aimant  mieux  ren- 
voyer là  le  Lecteur,  qui  y trouvera 
plufieurs  Apologies  , Epures  & Rc- 
ponfes  fervans  à juftifier  Fintentiom 
de  fa  Majeftéà  Feneontre  de  ceux  qui 
ma!  enclins  à fa  félicité^  en  médifoiét 
contre  la  vérité  y mais  il  ne  fait  men- 
tion du  traité  qui  a efté  tres~diferte- 
ment  écrit  par  cerere  des  lettres  tou- 
chant la  discipline  militaire  , qu  il  en- 
tendait devoir  eftre  gardée  par  ces  le- 
gionaires  : une  infinité  d’autres  fingu- 
laritez  pourroit-on  icy  particularifer 
des  rares  vertus  qui  reluit  en  la  vie  de 
ce  miroir  d excellence , (I  tel  récit  ne 
tenoit  trop  en  longueur  le  difeours  de 
cette  vie , auquel  je  mettray  fins  apres 
que  j au  ray  remarqué  quelle  eftoit  la 
constitution  du  eorps5&  quelle  lignée 
êc  famille  avoit  noftre  François.  Il 
eftoit  d’une  taille  belle , bien  propor- 
tionné de  membres,  portant  en  fou 
feul  vifage  la  majefté  qui  éclairoit  en 
les a&ions*  dits*  geftes  ôc  comporte*» 
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mens  : fon front  eftoit  élevé,  portant 
la  marque  de  generofitc,  le  nez  long 
ôc  grand  ( d’où  par  le  commun  popu- 
laire il  a elle  appelle  le  Roy  au  grand 
nez  ) drelfé  toutefois  félon  le  jufte 
compartiment  de  fon  vifage  : fes  yeux 
eftoient  clairs  Ôc  ctincelans  : fa  telle 
eftoit  li  bien  faite  , que  par  la  figure 
d’icelleon  ne  pouvoir  juger  de  luy  au- 
tre chofe  qu’une  grande  maturité  & 
fagclfeen  ce  Roy.  C'eftoit  le  prince» 
qui  comme  il  eftoit  vray  appuy  ôc  fup* 
port  des  bonnes  lettres , aulfi  prenoit- 
il  un  merveilleux  plaifir  d’eftre  ac- 
compagné de  gens  fçavans  qui  avoient 
Veu  ôc  voyagé  aux  pais  étrangers , aux 
difcours  defquels  il  fe  baignoit,  ôc  fur 
tout  durant  fon  repas  prenoit  un  con- 
tentement nompareil  de  les  entendre 
déduire  des  chofes  rares  5 de  fois  à au- 
tre luy-mefme  entroit  en  conférence 
avec  eux,  &adjoûtoit  à leurs  raifons 
les  fiennes  , fi  pertinentes , que  la  plu- 
part s’eftonnoient  de  la  beauté  Ôc  fub- 
tilité  d’efprit  de  ce  prince.  En  premiè- 
res nopces  il  époufa  comme  j3ay  cy- 
deftus  remarqué, Claude  fille  de  Louis 
XII.  du  nom,  rrincelfe  accomplie 
d'autant  de  vertus  que  nulle  autre  de 
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fon  âge.  Il  en  eut  quatre  fils&  autant 
de  filles,  àfçavoir  François  Dauphin 
„ de  Viennois  Duc  de  Bretagne,  & heri- 
tier prefomptif  de  la  Couronne, lequel 
naquit  le  dernier  jour  de  Février  ij  17. 
environ  fix  heures  du  foir , & fut  bap-  j 
ti£é  à Amboife  le  2j.  jour  du  mois 
d Avril  : l'année  fuivante  il  mourut  à 
Tournon  fur  le  Rofne  le  10.  jour 
d'Aout  1 j^j.  empoifonnéen  jouant  à 
lapaulme,  par  un  Italien, qui  fut  pour 
cé  crime  tiré  à quatre  chevaux.  Le  fé- 
cond fut  Henry  , qui  fuccedant  à fon 
pereparune  maniéré  demetempfico- 
fe  fut  reveftu  des  vertus  de  fon  pere. 
Le  troifiéme  fut  C harles  Duc  d'Or- 
léans qui  conquit  le  Luxembourg  fan 
ij  4?. . ôc  mourut  due  fièvre  peftilen- 
tielle  , fans  hoirs,  pour  n’avoir  efté 
marié  le  5?.  jour  r-e  Septembre  1x45. 
en  l'Abbaye  de  FortlC  Monftier  prés 
Abbeville,  duquel  lieu  il  avoitefié  in- 
continent tranfporté  & conduit  en 
l'Abbaye  de  S.Lucian  lez.  Beauvais. Le 
quatrième  fut  Louïs  qui  mourut  jeu» 
ne.  Puis  i eut  quatre  filles,  à fçavoifi 
Magdeleine  , laquelle  fut  mariée  le 
premier  jour  du  mois  de  lanvier , l’an 
xjjtf.  à Jacques  Roy  d'ÇfeoJle,  avec 
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t j lequel  elle  ne  demeura  guere,  & décé- 
da au  mois  de  Juillet  fuivant.  Lafe- 
■ conde  fut  Loüife  , qu'on  penfoit  don- 
ner à Charles  Archiduc  d’Arragon* 
Tan  1 17.  mais  le  mariage  fut  inter- 
rompu. La  troifiéme  fille  fenommoit 
Charlote  , laquelle  trépalîa  en  fort  bas 
âge.  La  quatrième  fut  Marguerite 
Reine  de  Navarre , Phonneur  , excel- 
I lence  de  Phénix  des  PrinceTes  de  Da- 
mes en  toute  fagelle,  fcience , vertu* 
bonté  & humanité.  La  fécondé  epou- 
fede  ce  Roy  & premier  François  fut 
Eleonor  fille  de  Philippes  /rchiduc 
d'Auftriche  de  fœur  aiinëe  de  Char- 
les le  Quint  Empereur,  laque  le  fut 
couronnée  Reine  de  Franceà  S.  Denis 
le  5.  jour  de  Mars  en  fan  1^0.  Elle: 
avoit  auparavant  efté  mariée  à Ema- 
nuel  Roy  de  Portugal , lequel  décéda 
le  15.  jour  du  mois  de  Décembre  en 
l'an  1^21.  laHfant  une  fille  nommée 
Marie,  de  laquelle  accoucha  la  Reine 
Eleonor  à Lifbone  au  mois  de  Juin  en 
la  mefme  année.  Ayant  lailfé  une  infi- 
nité de  témoignages  de  fes  belles  ac- 
tions , vertus  de  une  tres-heureufe  li- 
gnée , il  mourut  le  dernier  jour  da 
inoisdeMars  1,47.  avant rafquesau* 


ï$i  Hijîùiredesfcâuans  FiomrAes, 
Château  de  Rambouillet , ayant  ré- 
gné trente-deux  ans.  Plufieurs  Epita* 
phes  ont  eftê  compofces  en  fon  hon- 
neur. Entre  lefquels  j*ay  chçifi  ccluy 
qui  luy  a efté  confacré. 

£ P IT  A P UE, 

Hic  Felanciscvs  eofitusefl  Rex  nomine 
primus 

Gallorum  : ex  fama  cetera  frire  potes. 
Largiter  h ac  fieront , fi  quo  e fient  prédit a 
fenftty 

Afarmova , & haclachrymis  tota  ma* 
deret  humus. 

Art  es  ingenuA  unaomncs  cumRege  fe~ 
pulta 

frotinns  Henri  es  refi'mtentttr  ope * 
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HENRY  IL 


DU  NOM, 

ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  VIL 

O vt  le  regret  que  je  puis 


avoir  prefentement  , eft 
qu'il  faille  que  je  mette  la 
main  à la  plume , pour  d’é- 


crire les  vies , geftes  8c  adlions  de  ce 
valeureux  8c  magnanime  Monarque , 
8c  qusil  ne  me  foit  pas  permis  d eu 
dire  ce  que  je  voudrois,  le  fujet  ne  le 
meriteroit  que  trop.  Cen’eftpas  que 
les  mémoires  me  manquent , y ayant 
une  infinité  d’Hiftoires  qui  traitent  de 
ce  modèle  des  Princes  vertueux , dont 
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jiecdfaire  3 j’euiïepû  drelferun  Tome 
particulier,  encore  en  eut  - il  fallu 
abréger  la  plus  grande  part. le  touche- 
ray  donc  feulement  les  principaux 
poincfo  qui  ent  immortalifé  la  jne^ 
moire  de  ce  vertueux  & débonnaire 
Prince,  Lequel  fuecedant  à un  grand 
6ç  magnifique  Roy , n’a  point  dégé- 
néré de  vertus , generofitez  rare  va- 
leur de  François  L du  nom  fon  pere. 
Le  dernier  jour  du  mois  de  Mars  en 
l’an  apres  l’Incarnation  du  Sauveur 
de  tout  le  monde  i ji  8 , il  vint  en  ce 
monde  3 & luyfut  donné  ce  nom  par 
Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre.  Du- 
rant la  vie  de  fon  pere  il  commença  à 
goûter  des  miferes  , ennuis  & travers 
fes  du  monde.  Et  avec  fqn  frere  Fran^ 
Çois  3 qui  fut  empoifonné,  ôc  mourut 
àTournon  en  Tannée  1j35.il  fe  reifen- 
|itde  l’injure  de  la  journée  dçPayie. 
Ii  fallut  qu’il  fe  pliât  fous  le  comman- 
dement de  Charles  le  Quint, <Sc  fut  en 
oftage  pour  la  rançon  de  fon  pere  , 3c 
jfeurté  des  conditions  portées  par  l’ac- 
cord fait  delà  délivrance  du  Roy.  Il 
parvint  à la  Couronne  de  ceRo  au- 
me  3 3c  fut  facré  ôc  couronné  à Reims 
|e  jour  de  Iuilletj  Tan  1547  , âgé 
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d’environ  dix-neuf  ans.  L’entrée  de 
fon  régné  a efté  par  juftice  8c  pieté, 
entant  que  le  premier  Edit  qu’il  ht 
contenoit  inhibitions  8c  defenfes  à 
toutes  perfonnes  de  ne  renier,  mau- 
gréer, dépiter,  blafphemer  8c  faire 
autres  vilains  & deteftables  fermens 
contre  l'honneur  de  Dieu.  Apres  il  fit 
piufieürs  ordonnances  tant  fur  la  re^ 
Formation  des  draps,  toiles  d’or  8c 
d’argent,  orfeveries,  canetilles  /bro- 
deries , queFurfe^reglefnent  de  fes  fi- 
nances, police  des  pauvres  , fuppref- 
fion  d’offices  nouvellement  érigés  ôc 
fur  le  fait  des  Eaux  8c  Forefts.  Peu  de 
temps  apres  fa  Majefté  voulut  vifiter 
les  villes  de  fon  Royaume,  8c  y fit  fou 
entrée , avec  grandes  magnificence  8c 
triomphes,  non  à autre  intention, que 
pour  retrancher  tout  ce  qui  pourroit 
nuire  au  falut  public  du  Royaume. 
Cependant  on  commença  à parler  de 
la  guerre  contre  les  Anglois  pour  le 
fait  de  Boulogne,  qui  fut  toutefois  in- 
terrompue,&  dont  cy-apres nous  par- 
lerons, Mais  il  en  furvint  bien  d au- 
tres,quin ébranlèrent  pas  peuleRoy 
aume,dautant  qu’il  eftoit  aiïailly & au 
dedans  & par  le  dehors.  Lav  iiyenne 
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pour  raifon  de  la  Gabelle  dufel  s'éleva 
avec  telle  furie  , qu'à  Bordeaux,  fans 
garder  aucune  formalité , les  mutins 
fb  ruerent  fur  ceux  qui  tenoient  le  par? 
ty  du  Roy.  Et  entr'autres  tuerent  laf- 
che ment  le  Capitaine  de  Monneins 
contre  leur  foy  jurée, & exercèrent  fur 
luy  des  cruautez  fi  inhumaines  & ef- 
tranges,  qu'il  feroit  impoffible  de  le 
croire , fi  ce  n'eft  qu’on  fçait  bien , quef 
dés  que  la  fureur  d'une  populace  s'é- 
chauffe, il  n'y  a droit  fi  faint , facré  Sc 
inviolable  contre  lequel  elle  ne  fe  dé- 
borde. Il  eft  bié  vray  qir apres  l'arrivée 
de  Monfieur  le  Conneftable  leur  feu 
fut  bien  modéré , mais  toutes  les  ré- 
parations qu'ils  leur  firent , ne  purent 
remettre  la  vie  à ce  bon  ferviteur  du 
Roy.  AThonneur  duquel  fut  mis  cét 
épitaphe  fur  fon  tombeau  , qui  eft  en 
l'Eglife  de  Saint  André  à Bordeaux. 
TRISTANI  MONENTII  EQVl- 
TIS,  REGE  NAYARRÆ  ABSEN- 
TE IN  AQVITANIA  PRGREG1S 
OSSA  HIC  SITA  SVNT  : QVI- 
D M PROREGIS  M VN  ERE 
EVNl  ERETVR  , ET  SEC  TIO- 
NS ACCENSAS  FACES  CQNA- 
RETVR  EXTINGVERE  ABVR- 
PEGALÇNS;. BVS  CIVIBVS  PER- 
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FÏDIOSÆ  CRVDEL I TERQVË 
TRV-CIDATVS  IN  IP  SA 
TRYCïDATIONE  mortem 
OPPETliT  XIII.  CALEND.  SEP- 
TEMB.  ANNO  A SALVTE  MO  R» 
TALIBUS  PER  CHRIST  YM  RES- 
TIT.YTA  M.  D.  XLVIII.  C’eft 
à dire.  Cygifentles  os  deTriftande 
Monneins  Éfcuyer,  Gouverneur  de 
Guyenne  pour  faMajefté  , enTabfen- 
ce  du  Roy  de  Nauarre.  Lequel  Jors 
qu’il  exerçoit  fon  eftatde  Gouverneur 
ôc  tafchoit  d’étaindre  les  feux  allumez 
de  fedition,a  déloyaument  ôc  cruelle- 
ment efté  afiaffinépar  les  habitans  de 
Bordeaux  : il  mourut  durant  la  tuerie 
le  2 o.  jour  du  mois  d’Aouft,  Tan  apres 
3e  faîut  rachepté  aux  humains  par 
Chrift  1/48.  La  miferable  defolation 
qui  paroift  en  ce  bon  Seigneur  de  Mon- 
neins , fiiffira  pour  témoigner  le  mal» 
heurdont  ce  Royaume  eftoit  agité  , fi 
par  la  vigilance  ôc  prudence  du  fieur 
Conneftable  on  n’eut  coupé  le  fil  à 
de  telles  émeutes  inteftines.  Hors  du 
Royaume  il  y avoit  deux  tres-puif- 
fans  monarques,qui  ne  luy  donnoienk 
heure  de  repos  , le  Roy  d’ Angleterre 

& l’Empereur  Charles  le  Quint.  Con- 

R iij 
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îreTAnglois  ii  depefcha  Gafpard  de 
C oiligny  Seigneur  de  Cbaftillon  ne- 
veu duLonneftable  quia^efteun  grand 
guerrier  8c  fage  conducteur,  8c  depuis 
appelle  à TAdmiraucé  apres  la  mort 
de  Claude  dsAnnebaut,avee  forces>6c 
l’envoya  à Bologne  : là  il  commenças 
baftir  8c  eonfiruire  un  nouveau  Fort 
fitué  prés  8c  fur  le  haut  du  Havre  de 
la  ville  deEouiogne  fur  la  Hier,  visa* 
vis  de  la  T our  d ’ C rdre,  bon  gré  mal- 
gré  rAnglois^bien-toft  apres  on  y mit 
bon  nombre  d’artillerie, munitions  8c 
gens  de  guerre  en  garnifon  : dont  les 
Angîoisn’eiloientpas  eontens  , 8c  ef- 
fayerent  de  les  empcfcher  : mefmes 
de  fois  à autre  faifoient  des  courfes  les 
uns  fur  les  autres  aux  environs  de  Bou- 
logne,  Guynes  8c  Ârdres  où  furent 
plufieurs  gens  tuez  des  deux  partis*. 
Toutefois  cela  fut  bien- toit  appaif  à 
la  requeile  8c  pourfuite  de  l'Anglais* 
qui  ne  fe  fentoit  pas  le  plus  fort,  âc  qur 
prevoyoit  bien  qu’il  ne  pou  voit  luy  en 
advenir  que  malheur*  tant  pour  le  Fort 
d’Arnbleteiül,îe  jdonc-lambert  & au- 
tres fortes  places  des  environs  qu’on 
&voit  déjà  gagné  fur  luy,  que  pareille- 
ment k caufc  du  leCGürs  quisftoit  ii- 
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cendu  de  France  en  Efcolfe  au  mois 
de  May  $en  Tannée  i j 4 S . fous  la  con- 
duite du  Seigneur  d Elfe,  Colonel  des 
gens  de  cheval  : de  François  de  Colli- 
gny  Seigneur  d’Andelot  ( 1 un  des 
plus  hardis  & héroïques  guerriers  qui 
fut  en  la  France)  Colonel  des  gens  de 
pied  François  , du  Seigneur  Pierre 
Strofly, Colon el  des  ïtaliés,duRhein- 
grave  , Colonel  des  Allemans  • du 
rrince  de  Capoue  Colonel  des  Galeres 
Françoifes.  L’Angloisfe  Tentant  ref- 
veillé  de  tant  de  codez,  aima  mieux 
fe  retirer  8c  venir  à appointeraient  tel 
qu’il  pleut  à fa  Majeftc>que  1 arcellanc 
davantage  , l attirer  non  pas  en  Et- 
coffe,  mais  jufques  en  Angleterre.  Et 
de  fait  il  n’avoit  pas  grand  tort , ayant 
c fté  fi  rudement  traite  par  les  forces 
qui  furent  depefeh  es  en  Angleterre 
de  la  part  de  fa  Majedé , pour  remet- 
tre TEcolfe  à Marie  Stuard,  qui  depuis 
fut  femme  de  François  Dauphin,  6 C 
fécond  de  ce  nom, Roy  de  France,  a la- 
quelle je  ne  fais  point  de  doute  que  le 
Roy  ne  fut  bien  affedionné,  mais  il 
cftoit  bien  joyeux  d avoir  occafion 
pour  tourmenter  TAnglois  delà  le 
grand  Océan,  afin  qu*iln  eutleloifir, 

ou  qu  i!  ne  pût  prendre  envie  detra* 
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verfer  en  France  3 8c  y venir  brouiller 
les  cartes  à fa  façon  accouftumée.  le 
pourrois  icy  déchiffer  particulière- 
ment plusieurs  rencontres  où  les  Fran=» 
cois  & autres  qui  paiïerent  en  EfcolTe 
donnèrent  preuve  de  leur  valeur  8c 
magnanimité , combien  défirent  ils 
d’Angloisprés  d'Edimton:  l'étrille  8c 
camifade  dônê  à ceux  d'Edimton  par 
le  Si-  d'EiTé  fi  à propos,que  fi  l’heur  eut 
continué  de  rire  aux  François  côme  il 
avoir  commencé  }ceft  fans  doute  que 
pour  .l’heure  Edimton  elloit  hors  des 
griffes  des  Ânglois  par  les  exploits  des 
François  devant  Dombarre,  8c  finale-» 
ment  la  prife  de  i'Ifle-Dieu.  Mais  quel 
befoin  feroit-il  de  fe  plonger  en  une  fi 
longue  Hifioire  3 qui  a cité  aifez  co- 
pieufement  décrite  par  le  fieur  Jean 
de  Beauguc,  qui  a écrit  f Hifioire  de  la 
guerre  d'Efcofie*  Joint  que  je  n'ay  pas 
prefentement  délibéré  de  tracer i'Hi- 
ftoire  Efcoifoife.  Et  aufïi  que  le  Roy- 
aume d'Efcoife  ne  demeura  gueres  en- 
tre les  mains  de  ce  jeune  Prince  , qui 
apres  avoir  eflé  faeré  à Reims  Roy  de 
France  le  dix-huitiéme  jour  de  Sep- 
tembre  1/9.  fut  faifi  à Orléans  d'un 
catarre,  qui  luy  tomba  fur  l'oreille  le 
Bitnanche  17,  de  Novembre  * 8c  luy 
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dura  cette  maladie  dix-neuf  jours  , de 
laquelle  il  mourut  le  Jeudy  /.deDe- 
cembreiy  6o.à  dix  heures  vn  quart  du 
I foir,en  fâge  de  feize  ans, dix  mois  dix- 
fept  jours , Ôc  fut  enterre  à S.  Denis  en 
France  le  Jeudy  15? . dudit  mois  à fept 
j heures  du  foir.  Partant  je  veux  re~ 
broufTer  vers  l'Empereur  Charles  le 
I Quint  , auquel  ainfi  qu  il  eft  facile  de 
conjecturer  parles  Hifloires,fembloit 
que  la  Couronne  de  France  fervit  de 
lice,  pour  faire  voir  fa  bravoure  qui 
I Ta  rendu  fort  recommandable  , ôC 
qui  l'auroit  mis  en  beaucoup  plus  gra- 
de eftime , s'il  eut  fçeu  mefurer  l'heur 
i de  fa  felické  à l'aune  ordonnée  aux  af- 
faires humaines,  & par  ce  moy  en  qu'il 
eut  un  peu  quitté  de  cette  ambitieufe 
prefomption  , dont  il  eftoit  tellement 
bouffi,  qu'il  n'eftimoit Prince  aucun 
cligne  d’eftre  comparé  avec  luy . Du* 
rant  la  vie  de  François  premier  du 
nom  Roy  de  France , de  pere  deceluy 
duquel  prefentement  je  reprefente le 
portrait , il  n y eut  traverfes  aucunes 
dont  il  fe  pût  advifer , defquelles  il  ne 
tafeha  d'algarader  cét  Apolon  Gau- 
lois, de  forte  qu'il  fembloit  que  ces 
deux  Princes  ne  s’efforçaifent  à faire 


%oiTîifime  desfçavans  Hommes, 
autre  chofe  qu’à  entrechoquer  l’eftat 
l’un  de  l'autre*  Apres  la  mort  du  pçro 
il  ne  fe  contenta  pas,  mais  il  voulut 
tenir  toujours  le  fils  captif  fous  la  grif- 
fe de  l'aigle,  mais  il  fe  trouva  bien 
éloigné  de  fon  compte  * ainfi  que  le 
prefent  difcours  pourra  le  juftifier. 
Donc  noftre  Henry  , apres  qu'il  eut 
donné  le  meilleur  ordre  qu’il  pût  àfes 
affaires,  comme  il  eftoit  défi  r eux  den- 
trenir  la  paix,  amitié  & concorde  avec 
lesPrin.es  voifins , il  envoya  fes  Am- 
baffadeurs  devers  cét Empereur,  qui 
en  ce  temps  là  fe  pennadoit  de  tellf 
fa^on  dans  les  plumes  de  fon  Aigle* 
qu'il  fe  faifoit  entendre,  que  luy  feul 
pouyoit  fouverainement  commander 
en  Europe  , afin  de  confirmer  la  paix 
faite  avec  feu  fon  pere  François  pre- 
mier du  nom.  Et  comme  il  vit  que 
l'Empereur  faifoit  peu  de  femblant  de 
tenir  compte  de  tels  propos,  de  fa  part 
auffi  le  paya-il  de  mefme  monnoye* 
indigné  principalement  de  ce  qu'ou- 
tre plufieurs  griefs  dont  fon  pere  fe 
pîaignoit,  il  tafeboit  de  rompre  les 
traitez  de  paix , alliances  & amitiez 
par  luy  faits  avec  plufieurs  Princes  8c 
Seigneurs , mefme  il  fit  tantqu'ilat^ 
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tira  à fa  confédération  tons  les  can- 
tons des  Suiifes , qui  déjà  8c  dés  vn 
j fort  long-temps  eftoient  liez  avec  la. 
Couronne  de  France  : Cela  fut  caufe 
qu'à  feu  & à fang  ils  fe  pourfuivi- 
rent  l'un  l'autre.  Ils  cpouferent  les 
quereles  les  uns  des  autres,  afin  de 
fe  donner  atteintes  le  plus  rudement 
qu'ils  pourroient.  De  fait  le  Roy  prit 
en  fa  protection  CCt^vian  Farnefe,fiir 
lequel cotiroient  le  Pape  Jules  III  da 
nom,  8c  cét  Empereur.  Pareillement 
j il  délivra  Pavie  qui  eftoit  aiïiegéepar 
Char’es  , 8c  la  Mirandole  par  le  Pape, 
8c  remit  Sienne  en  liberté  , chaffant 
les  Efp&gnols.  îl  preila  fi  rudement 
fon  ennemy,  qu'il  le  chalfa  jufqu'à 
Viîlac,  8c  à fa  barbe  prit  fur  luy  en 
cette  expédition.  Mets,  Thoul , Yer^ 
dun  , DanyiHiers-,  Bovines , Mariem- 
bou%,Dimant,  Ivoy,  Cimay,  Mont- 
medy  , Stenay  & autres  places  def- 
quelles  Charles  s’eftoit  auparavant 
emparé  fur  les  François  à la  bataille 
de  Renty,il  le  pourfuivit  de  telle  fa*, 
çon  , que  dedors  quelques  uns  alleu*» 
rent  qu'il  fe  fequeftra  de  la  fecularité, 
8c  donna  à fon  fils  la  charge  de  pour- 
fuivre  fon  indompté  Flenry , 8c  en  dé- 
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pit  qu'il  eut  d'avoir  eftê  ainfi  aterrê 
par  celuy  lequel  il  penfok  ne  pouvoir 
luy  faire  telle. Ce  qui  luy  fafehoit  fort 
ells qu'il  avoir  perdu  Mets,qui  luy  fer- 
voit  de  clef,  pour  entrer  quand  bon 
luy  fembleroit  dedans  la  brance  j 
pour  ce  fujet  il  mit  Ton  camp  devant 
la  ville  , equippé  de  toutes  façons,  &c 
y mena  plus  de  cent  mil  hommes  : Il 
faifoit  bien  fon  CQmpte  de  remporter 
en  peu,  à caufe  de  i'abfence  du  Roy, 
qui avoitfes forces  en  Italie,  mais  il 
trouva  bien  dans  Mets  à qui  parler  ; 
carie  Seigneur  de  Guife  qui  eftoitde* 
dans,  luy  donna  tant  d'ennuis , peines 
& fatigues,  qu’outre  la  perte  qu'il 
avoit  fait  à la  fortie,  qui  fut  afifez  brut 
quement  faite  par  Monfieur  de  Guife, 
des  plus  fignalez  Seigneurs  de  la  mai-’ 
fon  de  Broudembourg , il  fut  non  fans 
grande  honte,  contraint  de  len$r-le 
liège  ; mais  une  telle  défaite  n'eftolt 
rien  au  prix  de  l'algarade  que  luy  fit  le» 
magnanime  Henry,  quand  il  prefta  fe- 
cours  aux  Princes  d'Allemagne , qui 
redoutans  la  fubjettion  ôc  fervitude, 
où  ils  tomboient , s ils  fe  fuifent  laiffé 
mettre  le  pied  fur  la  gorge  par  Char- 
les , qui  vouloit  changer  l’eftat  d'Al- 
lemagne en  Royaume  héréditaire,  re* 
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coururent  en  France  pour  requérir  fa 
Majeftè  de  les  délivrer  du  malheur* 
qui  devoir  alïujettir  toute  la  pauvre 
Allemagne.  T ant  il  s’y  cppofa  avec  de 
fi  puisantes  forces,  qu'il  fut  procla-* 
mé  par  les  Allemans  Prote&eur  de 
l’Empire  & libérateur  des  Princes.1 
D’autre  part  ce  Charles  ne  lailfoie 
palier  aucune  occasion  qu'il  pût  dé- 
couvrir propre  pour  nuire  aux  delleins 
des  François,  qu'il  ne  la  prit,  & quand 
je  parle  de  l’Empereur,  j’entends  auffi 
de  fon  fils,  n’obfervant  pas  icy  le  droit 
fil  de  la  fuite  de  l’Hiftoire.  Je  ne  dai- 
gneras icy  ouvrir  davantage  les  playes 
qu’il  a fait  en  noftre  France*  La  jour- 
née de  Saint  Laurens , n’eft  que  trop 
remarquée  pour  la  perte  de  plufieurs 
Gentilshommes  & grands  Seigneurs 
François  , qui  y furent  tuez  ou  empri- 
fonnez  en  l'année  1JJ7.  & entr’au- 
très  le  Ducd’Anguien,  duquel  on  ra- 
conte une  chofe  prefque  incroyable, 
c’eil  que  luy  eftant  né  proche  le  lieu 
où  fut  donnée  cette  bataille,  de  fon 
codé  il  parut  du  feu  auffi  rouge  qu’un 
charbon  ardent , lequel  alla  toujours 
en  eroilfant  jufqu’au  jour  de  fa  mort? 
qu’il  ie  perdit  fans  qu’on  pût  y appe?> 
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cevoir  aucune  trace  , 5c  fut  auffi  tué  le 
Vicomte  de  T urenne  avec  le  fils  aifné 
du  Seigneur  de  la  Roche  Dumaine  5c 
piufieurs  autres,  qui  furent  honorez 
delà  mort,  qu'ils  receurenren  cette 
journée.  Medire  Honoré  de  Savoye, 
Marquis  de  Villars , ôc  qui  afuccedé 
en  l'eftat  d*  Admirautéapres  le  deceds 
de  Gafpard  de  Coîligny,  fut  long- 
temps  entre  les  morts,mais  enfin  il  eft 
échappé  au  grand  bien  5c  foulagement 
de  la  Couronne  de  France.  Apres  cet" 
grande  défaite , la prife  de  S.  Quen- 
tin , Ham  5c  Catelet  apporta  un  grand 
dommage  aux  François,  dautantqne 
ce  font  places,  fervans  de  clef  au  Roy*» 
aume,au  temps  qu'il  y a guerre  contre 
ceîuy  qui  tient  le  païs  bas.  Mais  de** 
puis  par  la  paix  qui  futarreftée  l'année 
lui  vante  , elle  retourna  en  la  puiiïance 
du  Roy  Tres-Chreftien.  Cene  futpas 
jufqü'enBreffe  qu  il  ne  fourrageât,  5c 
fit  affieger  Bourg,  ville  capitale  de 
Brefie , par  le  Baron  de  Polie  y ille  ( qui 
aurok  eflc  peut  eftre  pluftoft  fufcité 
parle  Duc  de  Savoye  ) qui  efi:  nommé 
par  quelques-uns  Paul  de  Villiers , efi 
pétant  emporter  tout  d’un  coup  & la 
B.rdfe.ÿc  le  Lyonnais  , mais  il  fut  allez 
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diligemment  chafTé  tant  par  les  Com- 
pagnies Françoifes  qui  retournoient 
d’Italie,  où  fa  Majefté  Tres-Chre- 
ftienne  avoit  envoyé  des  forces  pouE 
ladeffençe  du  Pape  contre  les  î'oulo- 
nois  qui  luy  faifoient  la  guerre,  qu’auf- 
fipar  les  Seigneurs  delaGuiçhe,  Di- 
goine  ôç  Antas,  qui  ne  luy  rompirent: 
pas  feulement  fes  deifeins  par  les  ré- 
parations qu?ils  y firent , mais  au® 
avec  l’aide  des  Seigneurs  Vidame  de 
Chartres , des  fieurs  de  James  de  de 
Jours  qui  le  réveillèrent  de  telle  fa- 
çon, qu’il  prit  bien  piaifir  de  déloger 
fans  trompette , & fans  attendre  le 
réveil  matin  qui  luy  eftoit  préparé  par 
noftre  armée,  fnfin  quand  elle  vit  que 
i’Efpagno  continuoità  joiier  fes  jeux3 
pour  troubler  de  tourmenter  ce  Roy* 
aume,  elle  délibéra , quoy  que  la  fai- 
fon  fut  fort  malpropre  , de  dretferune 
armée  fous  la  conduite  de  cet  heroï-. 
que  de  Martial  guerrier  François  de 
Lorraine  DucdcGuife,  qui  avec  un 
tel  heur  , fit  fi  bien  la  guerre , qu’au 
feptiçme  jour  apres  le  fiege  il  emporta 
Guynes  de  Calais,  encore  qu’elle  fe na- 
bi ât  invincible.  Mais  l’importance  d© 
^et.tçyillefit  mettre  cœur  au  ,V£ii trç* 
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non  point  feulement  à ce  vaillant 
Capitaine , mais  auffî  aux  fleurs  Duc 
de  Nevers , fleur  de  Cipierre , Marefl- 
chai  Strozzi,  le  Capitaine  S.  Stepht  & 
autres  hardis  êc  braves  François,  qui 
au  plus  fort  de  l'hyver,  Sc  non  fans 
ctonement  de  toute  l’Europe  , veu  la 
forte saffîette  de  Calais  -Sc  le  grand 
cœur  de  ceux  qui  la  deffendoient?don* 
nerent  dedans  avec  telle  allegrefie, 
.qu’elle  fut  remife  fous  le  fceptre  tres- 
Chreftien,  auquel  les  Anglois  l'a- 
yoient  arraché  fous  le  régné  de  Phi- 
lippes  de  Valois  apres  la  malheureufe 
journée  de  Crelfy  en  Tannée  1347.  Et 
parce  qu'à  Thionville  Charles  le 
Quint  Empereur  dreffoit  l'équipage 
des  armées , qu’il  menoit  contre  ce 
Royaume  5 fe  fêrvant  tant  de  Taffiet^ 
te  du  lieu  qui  eft  forte  Sc  prefque  im- 
prenable 5 qu’aufii  de  la  commodité 
qu'il  fcavoit  fort  bien  en  tirer  9 la  te- 
nant depuis  Tacquifition  de  Mets  au 
Royaume  de  France,  comme  la  clef 
d'entre’e  Sc  Tarcenal  de  la  maifon 
d/Âuilriche  de  Roy  y voulut  pourvoir, 
Sc  partant  commit  cette  execution  à 
Monfieur  de  Guife,  qui  pourména  fi 
bien  ceux  qui  eftoient  dedans, &rom» 

pk 
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pit  les  mines,  que  le  zî.de  Juin  ij  ;8. 
le  Seigneur  de  Capedcrebe  Gouver- 
neur de  T hionville,  le  Capitaine  Ma- 
jor de  Louvain  8c  autres  Capitaines 
commis  de  la  part  du  Roy  Catholi- 
que à la  deffenfe  de  cette  ville  , furent 
contraints  de  fe  rendre  à la  mercy  du- 
dit Seigneur,  mettre  la  ville  en  l’obeïf- 
lance  du  Roy > 8c  entrer  en  une  capi  • 
tulation  fort  avantageufe  pour  fa  Ma- 
jefté,&:  encore  plus  pour  Monfeigneur 
le  Duc  de  Guife,  qui  y acquît  alors 
une  grande  loiiange.  Si  je  vouloisfpe- 
cifier  les  particulières  conqueftes  qu  il 
fit  au  Comté  d Oye  , il  faudroit  em- 
ployer plûs  de  trois  cahiers  de  papier 
blanc  , j’oferay  bien  alfurer  qu'il  re- 
mit fous  fa  main  8c  authorité  tout  le 
Comté  d’Oye.  Aprespourfuivant  fon 
ennemy , il  drefTa  le  Camp  d’Amiens, 
qui  fut  fans  nul  effet,  8c  à la  fin  fut 
conclue  la  paix  entre  ces  deux  puif- 
fans  Monarques  , qui  haralfez  des  en- 
nuis qu’ils  s’eftoient  par  enfemble 
baillez,  d’vn  commun  confentement 
ils  jurèrent  la  paix,qui  les  réunit,  Et 
pour  plus  ferme  alliance,  il  donna  fa 
fille  aifnée  Elilabeth  pour  femme  à 
Philippes  Roy  d’E fpagne , 8c  fa  fœur 
JomeJII,  S 
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JVlarguerite  àEmanuel  Philibert  Duc 
de  Savoye , toutes  les  conqueftes  pref-  * 
que  remifes  es  mains  de  leurs  anciens? 
poffelleurs* non  fans  grand  méconten- 
tement de  certains  qui  avoient  tenu 
le  party  de  ceux  qui  dévoient  eltre 
derechef  leurs  Seigneurs.  Te  lailïeray 
derechef  les  afFranchiflémens  & ad- 
mortiffemens  de  fervitud.es  ôc  main- 
mortes j qui  furent  fpecialement  re- 
fer vez  par  le  traître  5 que  le  I uc  de  Sa- 
voye maintiendroit  à la  forme  & ma- 
niéré que  faMajefté  ou  les  predecef- 
feurs  fort  faintement  les  avoient  oc- 
troyez * &:  qui  ne  pourroient  dire  re- 
filiez par  les  Princes  C hreiliens.  J'ai- 
me  beaucoup  mieux  viliter  'es  triom- 
phes & magnificences  qui  furent  fai 
tesàcesnopces , non  pas  que  jefalFe 
cftatdem’y  arrefter  beaucoup  , ayant 
trop  à contre-cœur  la  miferable  ad- 
yenture*  qui  au  milieu  de  cesr  joüif- 
lances  apporta  à la  France  un  deuil 
perpétuel*  damant  que  le  JR  oy  fe  trou- 
vant à un  Tournoy  ou  il  eftoit  un  des- 
tenans  * fut  fortuitement  bielle  d’un 
coup  de  lance  le  dernier  Jour  de  Juin, 
dont  il  mourut  le  io.  de  Juillet  en 
i an  i jr j 5? . defonregnele  ij.  &le  41» 
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de  fon  âge.  Je  fçay  bien  que  ceux  qui 
font  mal  affe&ionnez  à l'Eglife  Ca- 
tholique Romaine  , ont  de  coutume 
de  dire  que  pour  délivrer  l'Eglife  de 
perfecution  Dieu  fufeita  un  tel  ôc  fi 
ferme  tireur  : mais  comme  ils  ont  li- 
bertéde  dire  ce  qu'il  leur  piaift5  de  ma 
part  je  dois  croire  ce  que  j'eftime  ef- 
fre  vray , que  la  France  a perdu  en  cet 
Henry  l'appuy  de  fa  liberté  &de  fon 
repos  , ôc  finalement  le  luftre  de 
fon  honneur.  Les  regrets  & plaintes 
des  François  feront  foy  de  la  vérité 
de  mon  dire  , enfemble  plufieurs  Elo  - 
^es , Voeux  Ôc  Epitaphes  drelfez , pour 
émoigner  latriftelle  qu  a eu  le  pen- 
de François  d'avoir  perdu  un  libon 
/'aillant  ôc  magnanime  Prince.  le 
ne  contenteray  de  coucher  icy  Tafia- 
Ithe  qui  fut  mife  aux  portes  de  Noftre- 
)ame  à Paris  l'onzième  d' Août  1 $59* 
-ors  qu'on  luy  faifoit  fon  Service. 
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Du  Roy  Henry  fécond  icy  fut  mis  le  coeur t 
Lequel  tant  qu'il  bâtit  dans  fan  corps  plein 
de  vie , 

Ne  fut  iamais  vaincu  ny  de  peur  ny  d'en-* 
vie , 

Ny  troublé  de  courroux , ny  brûlé  de  ran - 
cueur; 

Mais  il  fut  le  fe jour  de  confiance  & dou- 
ceur, 

D'honnefte  affettion 9 d'humaine  court oifie? 
Outre  dune  vertu  fus  les  vertus  cho  ifîe  , 
Far  laquelle  il  efioit  de  tous  cœur  ravip* 
feur. 

I*en  appelle  d tefmoin  les  foupirs  & les 
larmes 

en  iettent  auiourdhuy , non  les  fien$ 
feulement 9 

Mail  ceux  qui  ontfenty  la  force  de  fes  ar- 

meSo 

Ëtjil'or  & Us  pleurs  pouv oient  faire  plue 
tendre 

S n) 
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Le  dur  cœur  de  la  mort  7 tous  feraient  telle*» 
ment , 

Que  [a  mon  n o ferait  refttfer  de  le  rendre e 

Le  tombe  su  ciselé  en  la  brave  apparence 
Des  combats  furieux  > oh  l9  orgueil  affronté 
l)*nn  ennemy  félon  bmfquement  furmon* 
té 

Doit  porter  aux  neveux  la  royale  vail- 
lance. 

Ne  fait  contre  le  temps  ft  forte  ref fian- 
ce 

Que  la  feule  vertu  coniointe  a vérité 
Dont  H EN  RT  magnanime  a toûiours 
imité 

Les  plus  braves  ayeuls , d*  invincible  con~ 

fiance 

Sidoncques  fon  tombeau  peut  feul  cneou - 
rager 

Y n homme  de  grand  ame , afin  de  fe  van + 
ger 

De  l* triture  du  temps  9 par  faits  (Larmes 
femblibles: 

Combien  plus  la  venu  dont  il  esioit  douê% 
Doit  inciter  un  cœur  pour fe  voir  aduo'üe 
Au  rang  des  immortels  d iamais  admira- 
bles i 

Sur  toutes  les  autres  vertus  de  ce  Pr’mi 
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ce,  celle-cyeft  recommandable,  qui 
le  poulîbità  chérir,  honorer  & avan- 
cer les  bonnes  difciplines.  À îuy  doit 
eftre  attribué  l’occafion  de  mon  fé- 
cond voyage,  que  je  fis  à la  mer  Ocea- 
ne  vers  le  Pol  Antarctique  par  fon 
commandement  avec  le  fieur  Nicolas 
de  V illegaignon  Chevalier  de  Malte. 
Mais  puifque  le  fouvenir  de  fes  dignes 
vertus  ne  fait  qifacroiftre  noftre  deuil, 
il  vaut  mieux  que  je  reprefente  à la 
France  (on  heureule  pofterité  depîu- 
fieurs  Henrys  , qui  reprenans  les tra- 
ijcesdeleur  Seigneur  Sc  pere,  ont  par 
leur  juftice  3c  pieté  divinement  enn©* 
bly  noftre  France.  Avant  qu*  je  m a- 
drelfe  à eux,  il  m’a  femblé  eftre  fort 
à propos  que  je  joignilTe  à fon  Sei- 
gneur & mary  cette  excellente  &ver- 
tueufe  Dame  Catherine  de  Medi- 
cis  , fille  de  Laurent  de  ZVledicis , Duc 
d’Urbin  , niepce  du  Pape  Clement 
yiI.Comtelfe  de  Bologne , Clermont 
PAuragues , ôc c.  ma  tres-honorêe 
Dame  Ôc  maiftrelfe , qui  a bien  voulu 
Réhonorer  de  l’eftat  d’Aumofnier  or- 
dinaire de  fa  maifon  : Pune  des  Prin- 
ce (Te  s plus  vertueufe  , fage  de  pru* 
, qui  foit  eu  toute  1 Europe  * 


fcïtf  HiftoiredesfçâvansBommeiy 

comme  elle  a bien  monftré  au  foin, 
diligence  &:  adrelfe  qu'elle  a mis  à 
appaifer  les  troubles  lurvenus  en  ce 
Royaume.  De  cette  liilluftre  Dame, 
le  Roy  Henry  eut  les  enfans  qui  fui- 
vent.  L'aifné  fut  nommé  François  , 
duquel  elle  accoucha  à Fontainebleau 
leSamedy  15).  jour  de  Januier  1 f4 3. 
entre  quatre  3c  cinq  heures  du  foir. 
Ses  Parrains  furent  fon  aycul  le  Roy 
François  premier  du  nom,  noftre  S. 
Pere  le  Pape  Paul  troifiéme  du  nom  3 € 
la  Seigneurie  de  Vcnife:  &:faMaraine 
Madame  Marguerite  fa  tante  , Du- 
chelfe  de  Berrv,  3c  qui  fut  femme  d E- 
manuel  Philibert  Duc  de  Savoye. 
Apres  cette  vertueufe  Dame  accou- 
cha à Fontainebleau  le  Vendredy  1 . 
Jour  d Avril , Tan  1 y 45.  de  Madame 
Elifabeth  Reine  d’Efpagne,  qui  mou- 
rut ayant  eu  un  enfant  n'eftant  pas  à 
terme  , fon  Parrain  fit  Henry  huitiè- 
me du  nom  Roy  d'Angleterre  : fes 
M araines  furent  la  Reine  Eleonor,  3c 
Madame  la  Princelfe  de  Navarre.  Ac- 
coucha encore  à Fontainebleau  ma 
tres-illuftre  Dame  3c  maiftrdfe  Ma- 
dame Claude  époufe  du  Duc  de  Lor- 
raine , le  Samedy  1 1 . jour  de  Novem- 


Henry  II.  Roy  de  Fr.Cn.  VlT  ny 
hre,  fan  .1/47.  encre  fept  3c  huit 
heures  du  matin.*  Ses  Parains  furent 
les  Suitfes  : fes  Maraines  , la  Reine  de 
Navarre  3c  Madame  la  Douairière  de 
Guife.  A Saint  Germain  en  Laye, na- 
quit d’elle  Louis  Duc  d Orléans  le 
Dimanche  troifiéme  jour  de  Février» 
fan  mil  cinq  cens  quarante-huit,  en« 
tre  trois  3c  quatre  heures  du  foir.  Et 
furent  fes  Parains  Dom  Conftantin  à 
ce  delegué  par  Jean  Roy  de  Portugal» 
3c  le  Duc  de  Guife  pour  Hercules  Duc 
de  Ferrare  : fa  Maraine  , fut  ia  Douai* 
riere  d’Efcoffe , 3c  tint  fa  place  la  Du* 
chefie  d’Aumale  fa  belle  fœur.  Lequel 
décéda  fort  jeune  auGhaftcau  de  Man* 
te  fur  Seine  , le  vingt-quatrième  jour 
d’Octobre , fan  mi!  cinq  cens  cin- 
quante. Leur  troifiéme  fils  malle  fut 
Châties  Maximilien , portant  premiè- 
rement le  titre  de  Duc  d A lançon  3c 
d^Ângoulefme  , depuis  de  Duc  d’Or- 
leans,  3c  à la  finaefté  Roy  de  France. 
Il  naquit  à Saint  Germain  en  La  e,  le 
Vendredy  vingt  - feptiéme  jour  du 
mois  de  luin  en  fannée  mil  cinq  cens 
cinquante,  à cinq  heures  un  quart  du 
matin.  Et  furent  fes  Parains  1’  ArcW** 
Tome  III*  T 


&i8  HjftoWe des fîdvétns Hommes] 
duc  cT  Autriche  , Regent  es  Efpagne? 
êc  ie  Roy  de  Navarre.  Sa  Maraine  fut 
Madame  Renée  Duchelfe  deFerrare. 
Le  Samedy  vingtième  jour  du  mois 
de  Septembre  mil  cinq  cens  cinquan- 
te-un,  à trois  quarts  d’heure  apres 
minuit  , à Fontainebleau  accoucha 
cette  vertueufe  Princeife  d’Alexandre 
Edouard  Henry,  premièrement  Duc 
d’Orléans , puis  d’Anjou  & Bourbon- 
ïiois  , ôc  apres  fait  Roy  de  Pologne, 
maintenant  appellé  à la  Couronne  de 
France.  Ses  Parains  furent  Edouard 
Roy  d’Angleterre  êc  Monfeigneur  de 
deVendolme.  Sa  Maraine  fut  Mada- 
me  la  Ducheife  de  Mantoue.  A Saint 
Germain  en  Laye , le  Dimanche  qua- 
torzième jour  du  mois  de  May , Fan 
mil  cinq  cens  cinquante-trois , à qua- 
tre heures  êc  un  quart  du  foir  naquit 
Madame  Marguerite , donnée  en  ma- 
riage à Henry  de  Bourbon  tres-illu- 
fcreRoyde  Navarre  ie  dix-huitiéme 
jour  d’Aouft , mil  cinqcensfeptapte- 
deux.SonParainfut  Monlieur  le  Prin- 
ce de  Ferrare  : fa  Maraine  Madame 
Marguerite  Duchelfe  de  Berry  êc  ef7 
poule  du  Duc  de  Sayoye  êc  Prince  4g 
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i Liedmont  fa  tante,  A Fontainebleau 
accoucha  la  Reine  le  LundyiS.  du 
mois  de  Mars  en  1 ann  mil  cinq  cens 
cinquante -quatre,  à neuf  heures  trois 
: quarts  du  matin  d’Hercules,  à prefent 
François,  premièrement  Duc  d’Anjou 
i de  du  Maine,  de  maintenant  Ducd’A- 
! lençon,  appellé  pour  le  prefent  par  les 
! Eftatsdu  Pais-Bas  au  Comté  de  Flan- 
dres de  Duché  de  Brabant.  Ses  Parains 
furent  leReverendiffime’Cardinal  de 
Lorraine  de  ce  grand  Anne  Duc  de 
i Montmorency  Conneftable  & Pair  de 
France.  Sa  Maraine  fut  Madame  la 
i Duchelïe  de  Guife.  Elle  accoucha  enr 
1 cor  à Fontainebleau  de  Madame  Vi- 
ctoire , le  jour  de  Saint  Jean  Çaptifte 
| vingt  - quatrième  jour  de  Iuin  , mil 
cinq  cens  cinquante  fi x , à huit  heu- 
res du  matin»  Ses  Parains  furent  le 
i Reuerendiffime  Cardinal  Charles  Ca- 
Iraffa,  Légat  en  France  de  neveu  du 
ÎPape,  raul  quatrième,  de  le  Duc  de 
-Guife  pair  de  France.  Ses  Maraines 
furent  les  Duchefles  de  Montpenfter 
êe  de  Saint  Paul , elle  yefquit  bien 
peu , car  elle  mourut  en  la  mefrne 
humée  au  Ghafteau  de  Fontainebleau 
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2,0  Hiftoiredesfcâvans  Hommes 
La  derniere  fille  naquit  au  mefm 
îicu  au  mefme  jour  à fix  heures  du  foi 
Sc  fut  nommée  Julie,  elle  mourut  1 
jour  du  mois  d*Aput? 


s&ïr-Ç*. 
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(CHARLES  IX- 

D V NOM,  *r 

I ROY  DE  FRANCE* 


CHAPITRE  VIIL 


TL  y a Prince  dont  !a  ver- 
tu ait  efté  éprouvée  dans 
les  broüilleries , traverfes 
6c  algarades, c’eft  celuy  du- 
quel jereprefente  icy  le  portrait , qui 
lés  le  berceau,  au  moins  en  fa  tendre 
nfance  a efté  agité  de  divers  revers  de 
ortude.  Toutefois  comme  il  eftoit 
ftudetres  bon  lieu  6c  de  famille  ge- 
îereufe  , il  s’eft  trouvé  Ci  bien  ancré, 
u il  n’y  a eu  aucun  aflaut  qui  ait  pu 
uy  faire  perdre  terre  ,*  mais  tout  ainft 
u’un  gros  6c  grand  arbre  , tant  plus  il 
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tzz  Êîjfoire  des fçâvayis  Hôwmef3 
<sft  ébranlé  des  orages  des  vents  , fem 
ble  avoir  plus  recouvert  de  force;  aiifi 
par  les  attentats  de  la  fortune  , quel 
ques  violens  qu'ils  fuffent  , ce  gran< 
Charles  fe  roididant  contre , en  are- 
pris  plus  de  grandeur  &c  puiifance. 
comme  la  fuite  de  ce  difcours  le  pour 
ra  -jf'uftifier*  Donques  apres  le  decech 
de  François  IL  du  nom,  Roy  de  France 
&c  d*Ecolle  , qui  fut  le  y.  jour  de  De- 
cembre  iy  6 1. Charles  iX.de  ce  nô  , & 
troiftéme  61s  d’Henry  , deuxieme  du 
nom  , auparavant  nommé  Charles 
Maximilien  Duc  d Orléans,  ayant  at- 
teint à peine  l’onzième  année  de  fou 
âge  commença  à regner.  A fon  adve- 
nement  à la  Couronne  il  trouva  le 
Royaume  plein  detroubles,  de  divi- 
sons & partialitez  , telles  que  quel- 
ques-uns s'edoient  déjà  aigris  à cauie 
de  la  feverité  trop  grande  , qu'ils  a- 
voient  trouvé  au  jeune  prince  deffunt, 
qui  pour  fage,bon,  courtois  magna- 
nime qu'il  fut , ne  pût  pourtant  agréer 
à tous  fes  Sujets,  dautant  que  quel- 
ques-uns fort  mal  appris  ont  pris  pour 
cruauté  la  rigueur  dont  il  pourfuivoit 
les  fiens  , qu’il  vo;  oit  mal  afFeétionned 
à faMaj-eftc.  le  ne  fais  point  icy  edat< 
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de  rechercher  Toccahon  , d'où  font 
provenus  de  tels  troubles,  n'eftant  pas 
de  mon  deffein , & parce  que  ce  fer  oit 
mal  édifier  certains,qui  ne  prendront 
pas  plaifir  cTeftre  ainfimanifeftement 
décriez*  Enfin  je  ne  pourrois  en  par- 
ler qu'apres  plufieurs  qui  en  ont  jafé 
en  Clercs  d'armes*  Il  me  fuffira  de 
remarquer  que  pour  obvier  à plus 
grand  mal,  & alfoupir  tous  ces  diffe- 
rens  , il  fut  arreflé  que  ksEflats  gene- 
r aux  de  France  feroiént  tenus  àM  eaux, 
puis  ils  furent  afîignez  à Orléans, 
Mais  parce  qu'il  eftoit  de  befoin  d’au-1 
thorifer  les  Eftats  par  un  chef,  de  que 
le  Roy  efloit  encore  mineur  il  y eus 
quelques  difScultez  touchant  la  Ré- 
gence. Quelques-uns  des Eftats par- 
ticuliers élifans  la  Reine  iVere  du 
Roy,  les  autres  s'arreRans  au  Ro)  de 
Navarre:  Tout  cela  fut  foudain  rapai- 
fé  par  la  prudence  des  princes  de  Sei- 
gneurs, qui  nommèrent  la  Reine  gou- 
vernante ôc  regente  en  France^durant 
la  minorité  du  Roy  fon  fils  , affidée  du 
Confeil  des  princes  du  fang  &Confeil- 
lers  du  Confeil  privé: de  le  Roy  de  Na- 
varre a alîocié  à la  Regente,  fut  étably 
Lieutenat  general  par  toutes  les  terres 
T iiij 


% 24  Hijfoite  des fcavansH  ommef^ 
de  fon  obeïirance.  Et  apres  on  s'a<>- 
chemina  aux  Ellats  d'Orléans,  lef- 
quels  furent  depuis  continuez  à Pon- 
toife , qui  fut  catife  de  faire  encore  le- 
ver les  cornes  à ceux  qui  qnereloienr 
pour  la  R egence.  Lefquels  furent  eon- 
tentez  pour  avoir  veu  qu'on  alEocioit 
le  Roy  de  Navarre  à la  Regeneedu 
Royaume  avec  la  Reine  Mere  du  R oy: 
Cependant  on  commença  à jouer  des 
couteaux  à Quercy  3 ôc  le  E air  on  de 
lûmes  fut  mis  à mort , dont  plufieurs 
de  Cahors  irritez  fe  jetterent  fur  les 
Huguenots  3 ôc  en  firent  un  terrible 
carnage.  Peu  de  temps  apres  le  Roy 
fut  conduit  à Reims  pour  y eftre  facré, 
&yfut  oint  par  le  Cardinal  Charles 
de  Lorraine  Archevefque  de  Reims* 
enlaprefence  de  la  Reine  Mere  , du 
Roy  de  Navarre  5 Princes  du  fang  ôc 
Pairs  de  France. Deflors  on  commença 
à procéder  à la  juftifîcation  de  Louis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé.  L'Ar» 
reft  de  laquelle  fut  publié  à huis  ou- 
vert ôc  les  C hambres  aifemblées  au 
Palais  à Paris;  mais  cela  ne  pût  couper 
le  fil  aux  diffentions  civiles,  qui  de 
plus  en  plus  fe  rallumèrent.  Pour  les 
étourdir  on  fit  ce  bel  Edit  de  Juillet:* 
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qui  fut  d’aufll  peu  d’efficace  que  Paf- 
fembléedu  colloque  de  Poilfy,  tant 
pour  l’interdiélion  qui  fut  faite  par  le 
Cardinal  de  Ferrare  , envoyé  Légat  en 
France,  pour  s’oppoier  à la  refolution 
des  articles  de  la  Religion  : qu’auffî 
pour  le  peu  d’intelligence , accord  8c 
! dilfention  d’aucuns  qui  fe  trouvèrent 
! en  cette  fi  folemnelle  alfemblée.  A 
cette  oecafîon,  8c  pour  éteindre  'e  feu 
| des  feditions,  dont  la  traifnée  eftoit 
| fort  longue  en  France, fut  par  PafTcni- 
| blée  faite  à S.  Germain  en  Laye , où  fe 
trouvèrent  deux  Confeillers  de  cha- 
que Parlement  où  fut  prononcé  cét 
Édit,  qui  eft  appellé  de  lanvier  pour 
ce  qu’il  fut  fait  le  17.  de  Janvier  en 
î’an  ij6i.  & publié  à Paris  en  Parle- 
ment le  6.  de  Mars.  Où  plufieursne 
prenoient  point  trop  grand  plaifir* 
mal-contens  de  ce  qu’on  favoriioit 
ij  trop  ceux  de  la  nouvelle  Religion.  De 
(fait  le  Duc  de  Guife  fe  retira  en  fa 
:maifon,  8c  le  Cardinal  de  Lorraine  au 
Concile  de  T rente , 8c  le  grand  Anne 
de  Montmorency  s’eftoit  auffi  abfenté 
de  la  Cour  avec  plusieurs  Seigneurs 
Catholiques  , qui  firent  ligue  enfcm** 
ible,  8c  firent  tant*  que  quoy  que  la 


iié  fiifioÏŸè dès  (cavans  Hommes^ 
Reine  de  Navarre  Ieanne  d’Albret  fut 
entièrement  portée  au  party  des  Re- 
formez, ils  attirèrent  à leurs  defleins 
Antoine  de  Bourbon  fon  mary , dont 
faut  honte  leur  fervoit  d'un  impre-r 
nable  rampart  contre  leurs  adverfai- 
tes,pour  le  rang  & dignité  qu'il  tenoit 
en  France^  Ce  fut  alors  qu’on  fema 
ces beaux  fruits  de  je  ne  fçay  quelle  ' 
recompenfe  que  devoir  faire  le  Roy  j 
Catholique  à ce  prince  pour  fon  Roy- 
aume de  Navarre,  ufurpé  par  les  Rois 
Caftjllansfur  la  maiion  d’Albret,  fans 
autre  droit  que  de  bien-feance.  On  1 
accommoda  de  11  bonne  grâce  cette 
perfuaüon,  que  ce  bon  Seigneur  fe  de-* 
clara  ennemy  des  Reformez  : qui  j 
eurent  des  partifans  , lefquels  rele-j 
verent  tout  incontinent  ce  foudainj 
changement,  & par  mépris  nommè- 
rent cette  ligue  du  Roy  de  Navarre, 
du  Conneftable  & du  Duc  de  Guifelej 
Triumvirat,  empruntans  ce  nom  dsl 
ces  tï ois  hommes  de  Rome  , qui  ren-J 
dirent  efclavc  la  Republique  Romai- 
ne fous  Tauthorité  & puillancedeCe»  ; 
far,  deLentuleôc  de  Marc-Antoine*' 
En  ce  point  on  fait  tort  à ce  prince  de 
Bourbon , auquel  on  veut  faire  acroire  S 
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qu'il  a empiété  avec  les  autres  la  pre^ 
éminence  de  i’Eftat  François  , encore 
qu'on  fçâche  trcs-bien  que  jamais  it 
n'a  eu  veine  qui  ait  tendu  à une  telle 
ambition.  Que  s'il  en  eut  efté  frappé, 
on  fçaitbien  qu'il  avoit  le  chemin  fi 
bien  frayé, que  fans  fe  mouiller  il  pou-* 
Voit  fe  mettre  au  (iege  le  plus  émi-* 
lient  qui  foit  en  France.  Partant  je 
paiferay  fous  lilence  pluhe:  rs  prifes  8 C 
alfauts  de  villes  , les  pratiques  &■  me- 
nées qu'ont  braffé  ces  deux  partis  y 
parce  que  cela  pourra  eHre  dit  ailleurs 
plus  commodément,  8c  auffi  que  ce 
récit  ne  ferviroit  qu’à  rafraifc-hir  les- 
playes , qui  pôurroient  porter  préju- 
dice aufalut  de  la  République  Fran- 
coife  fi  on  venoit  à les  réveiller.  Paf- 
fant  donc  par  deflus  tout  lepaffé  , fe 
feray  voile  au  Havre  de  GraceNlete- 
nu  par  les  Anglois  , lefquels  encore 
qu'ils  fulfent  defadvoüez  par  lettres 
authentiques  des  Seigneurs  de  la  li- 
gue, vouloient  ncantmoins  tenir  bon 
à l'encontre  de  fa  il'ajefté.  Ce  qui  fut 
caufe  qu'on  dreifa  une  armée  , de  la- 
quelle fut  déclaré  General  8c  Condu- 
cteur* Mre  Charles  de  Colfé,  Seigneur 


riiÊ  Bîjlo'm desfçâvâns Hommes] 
de  BrifTac  ôe  Marefchal  de  France.  Le 
Comte  de  Vvarvich  fut  aftaili  fifou- 
Sainement  3 que  luy  qui  commandait 
Sans  le  Havre  pour  les  Anglois , ayant 
ouy  la  volonté  du  Roy  de  la  bouche  de 
Meilleurs  les  Conneftable  ôc  Maref- 
chaux  de  France  le  28.  jour  de  Juillet 
156]*  il  accorda  les  articles  de  la  red- 
dition : &:pouroftages  donna  au  nom 
de  T Anglois  les  Seigneurs  Olivier 
Naver,  frere  du  Comte  deRothland, 
les  Capitaines  Pellehan  , Horfey  de 
JLethon.  Apres  c[ue  fa  Majeftévidle 
Ro;aume  haraiFé  de  telles  & fi  gran- 
des divifions,  qui  pour  la  plufpaït  dé-* 
membroientlecorps-de  ce  Royaumes 
& que  les  rétabîiftemens  ôc  réconci- 
liations quTl  faifoit  du  mieux  qu  il 
luy  eftoit  po(Iîble5  ne  pouvoient  repa- 
rer les  brefehes  qui  eftoient  faites  par 
de  telles  partialitez  3 il  délibéra  de 
faire  une  reveue  de  tout  Ton  Royau- 
me,  pour  entendre  les  requeftesjplain- 
tes  de  fon  peuple  3 qui  fe  plaignoit  de 
plufieurs  opprelîions  dont  il  eftoit 
roulé. Sur  lefquelles  fa  Majefté ordon- 
na plufieurs  chofes  dignes  de  très- 
grande  recommandation  : ÔC  entr'au- 
cres  fit  publier  cét  £dit  de  Rouffillon* 
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qui  eft  fi  commun  à la  bouche  dç  ceux 
qui  fe  méfient  de  feuilleter  les  Ordon- 
nances Royaux.  Achevant  fon  voya* 
ge  il  donna  jufqu’à  Bayonne , efh  il  eut 
abouchement  avec  fafœur  Eiifabeth* 
femme  du  Roy  Catholique, Tan  15  £ jy 
Qui  donna  bien  à penfer  aux  Refor- 
mez, quibalançansla  haine  mortelle 
que  leur  pprtoit  rEfpagnol,conje&u- 
rerent  incontinent  que  cette  entre- 
yeuene  tendoit  qu’à  dreffer  un  mau- 
vais potage  : partant  deleurcoftê  ils 
donnèrent  au  Roy  Catholique  à 
ronger  en  Flandres  un  os  d’aflez  diffi- 
ledigeftion.  Firent  fouleyer  les  Ha- 
m an  s fous  prétexte  du  bien  public» 
pour  des  concuflions  & malverfations 
des  Efpagnols.  Ils  brouillèrent  fi  bien 
les  cartes,  que  le  Cardinal  de  Gran- 
velle  Evefque  d’Arras  n’eut  rien  de 
plusfeur  que  devuider  païs.  Ce  qui 
caufoit  de  telles  imprefEons  dans 
le  cœur  des  Reformez , eft  qu'ils  ap~ 
prenoient  que  Dom  Fernand  Aluarez 
deTolede  , Duc  d’Alue,  eftoit  le  fort 
bien  venu  en  la  Cour  du  Roy:  que  fort 
long-temps  il  avoitefté  avec  le  Roy,  la 
Reine  & les  Seigneurs  du  ConfeiJ, 
ILors  que  noftre  Roy  fajfoit  ce  voyage* 
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3,30  H fie  lié  des fçâvâns  H ommes] 
Sultan  Solyman  envoya  une  putlFante 
armée  contre  les  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Hierufalem  » qui  ont  mainte^ 
liant  ftur  retraite  en  l'Ule  de  Malthe. 
Il  n'avoit  pas  moins  de  deux  cens  qua* 
rante  voiles.,  fur  lefquelles  comman- 
doit  Dragut  Raïs  Tyran  d'Alger,  ôc 
Je  General  eftoït  Muftapha  B a Ta  de 
•Natolie  & Sol'bey  avoit  charge  de  l’ar- 
tillerie.il  les  reduiht  tellement  au  pe-  \ 
tic  pied , qu'ils  furent  contraints  de  ] 
recourir  aufecours  que  pourroitdon-  , 
ner  à ces  pauvres  afliegez  noftre  Roy?  1 
qui  pour  le  devoir  qu'il  doit  au  nom 
de  laChreftienté , n'en -fit  point  de  re- 
fus, encore  qu'à  Bayonne  l'Ambaya? 
deur  Turcfeut  fommé  & interpellé 
.de  garder  èc  entretenir  l'alliance  d en-  j 
tre  les  Rois  de  France  les  Ottho- 
mans.  Apres  que  le  tour  duRoyau* 
me  fut  fait , on  fît  entendre  au  Roy 
qu'il  y avoit  quelque  broüilîaniiny , 
qui  pourroit  endommager  la  paix  &e 
tranquillité  de  la  France, partant  pour 
prévenir  de  tels  remuemens^il  fît  cct-r 
te  folemnelle  convocation  de  Mou- 
îins,  pour  le  reglement  de  la  France  : 
cependant  fous  main  ce  ecnersjJJ 
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Prince  tafchoit  de  réunir  tant  de  par«r 
tifans  qu’il  avoit  en  fes  païs.  Et  pour 
cefujet,  en  l’année  ij6&.  il  permit 
plufieurs  conférences  8c  difputes  en- 
tre les  Dodteurs  de  l’une  8c  Pautre 
Religion  j qui  ne  perdirent  que  leurs 
peines  pour  la  plufpart.  Environ  ce 
mefme  temps  mourut  Antoine  de 
Croüy,  Prince  de  Portian,  lequel  quoy 
que  bien  jeune,  eftoit  un  desvail- 
lans  Seigneurs  de  fou  âge.  Il  mourut 
d une  fièvre  chaude  quelque  temps 
apres  le  deceds  de  la  ComtefiTe  de  Sen- 
gnan  , itfuë  de  la  maifon  d Amboife. 
Quelques-uns  ont  fait  des  Livres  fur 
fa  mort,  par  lefquels  ils  témoignent 
qu’il  fut  attaqué  d une  rage  8c  folie* 
L’Annalifte  Munfter  a dit  qu’on  luy 
donna  de  vilaines  taches;  mais  s’il  eut 
leu  les  moyens  qui  font  décrits  par  un 
certain  anonyme  , il  eut  appris  qu’il 
mourut  d’un  boucon.  Or  pour  reve- 
nir au  fil  de  mon  difeours  , quelque 
foin  8c  diligence  que  mit  fa  Majc- 
Hê  à gagner  le  cœur  de  fes  Sujets, 
pour  leur  fait®  embrafier  la  paix  8c 
concorde,  il  éprouva  neanmoins  enco- 
re les  furieux  éclats  des  maPadvifez  ? 


%$.z  Mifloireâesfçavans  Hommes , 
qui  furent  tellement  ébîoiiis  de  leurs 
folies  & infolences  , qu’ils  oferent  at- 
tenter  fur  la  perfonne  facrée  du  Roy  à 
Meaux,  qui  pour  éviter  leur  effort,  fuç 
contraint  de  fe  retirer  à Paris  plus 
ville  que  le  pas.  le  fçay  bien  que  le 
pretexte  duquel  eftoit  voilée  cette  en- 
treprife , eftoit  fondé  fur  la  requefte 
qu'on  devoir  prefenter  pour  ceux  de  la 
Religion.  Tel  defappointement  cau- 
fa  les  féconds  troubles  en  ee  Royau- 
me car  dehors  le  Roy  depefcha  des 
gens  de  toutes  parts  pour  faire  levées  | 
d'hommes,  de  les  Reformez  commen- 
cèrent à faire  leurs  approches  dePa»  ; 
ris,  apres  s'ellre  faifis  de  plufieursvih 
les  la  mefme  nuit  que  le  Roy  fe  fauva 
à Paris.  Des  qu'ils  eurent  la  ville  de 
S.  Denis,  ils  ne  tardèrent guer.es  à fai- 
re fentir  aux  Parihens  leur  venue,  ils 
ferrerent  de  fi  prés  cette  grande  ville^ 
que  pour  fe  dégager  il  fallut  livrer  la 
bataille  de  S.  Denis , où  demeura  ce 
grand  Anne  de  Montmorency , Con- 
peftable  de  France,  bleffé  auvifage, 
qu  il  portoit  découvert, de  coups  d'é- 
pée , & en  la  telle  d'un  coup  de  mafTe 
êc  d un  coup  de  piflolet  aux  reins.  Les 
jpretçndus  Rcfprmez  jpourfuiyirent  fi 

bien 
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nen  leur  pointe,  que  faMajefté  re- 
prêtant  la  ruine  de  fesSujets  & la  mort 
de  tant  de  Noblelfe,fit  cette  belle  paix 
de  Chartres.  Laquelle  afloupit  v ray- 
aient les  féconds  troubles  , mais  ne 
lût  interrompre  l’entrée  des  troifié- 
mes , qui  ébranlèrent  bien  d’autre  fa* 
çon  le  Royaume  que  les  précédons, 
dautant  qu’on  faifoit  courir  vn  faux 
aruit  qu’il  y avoit  des  confpirations 
8c  menées  drelfées  contre  les  Princes 
du  fang.  Cequi  futcaufe  de  les  faire 
armer  de  toutes  parts,  courir  & rava- 
ger les  païs  , afïieger  ôe  prendre  des 
villes,  forts  & fortereffes.  Plufieurs 
batailles  furent  données,  ou  de  l’un  Sc 
de  l’autre  cofté  périt  une  infinité  de 
grands  Seigneurs,  qui  enflent  pû,  s’ils 
e fulfent  employez  à d’autre  charge, 
faire  des  chofes  merveilleufes  pour  le 
falut  , honneur  8c  avancement  du 
Royaume.  Entre  les  autres  batailles 
celle  du  BaiTae  païs  d’Angoulmois 
éclipfa  de  la  France  ce  vaillant  & gé- 
néreux Louis  de  Bourbon  Prince  de 
tonde  , qui  en  la  rencontre  qui  luy 
;taufa  la  mort,  fe  porta  fi  vaillamment: 
{ comme  il  a eft~  un  des  plus  hardis  de 
noftre  temps  ) que  tout  brifé  qu’il  ef- 
Jomc  III.  K 


â 3 4 & îfiolredes  fçdvâns  Sommes  ^ 
toit  5 encore  fe  fourrolt-il  par  la  mê- 
lée fi  avant,  qu'il  fut  pris, fans  eflre  du 
commencement  reconnu,  6c  enfin  tué 
d'un  coup  depiflolet.  Apresplufieurs 
grandes  pertes  6c  d'hommes  & de  for- 
ces, 1 onzième  du  mois  d'Aouft,  l'an 
ij  7 o.  la  Paix  fut  conclue  6c  publiée 
aux  deux  Camps , receue  6c  homolo- 
guée en  la  Cour  de  Parlement  à Paris, 
laquelle  mit  pour  quelque  temps  la 
France  en  repos.  Durant  la  négocia- 
tion, le  Roy  fit  aufli  pourfuivre  le 
mariage  de  Madame  Hifabeth  d'Au- 
ftnche,  fille  de  l'Empereur  Maximi- 
lian, lequel  luy  fut  accordée.  Et  apres 
les  folemneiles  cere  monies  des  fian- 
çailles faites  à Spire,i5Empereur  dépu- 
ta rArchevefque  de  Trêves  Electeur 
de  l'Empire,rEvefque  de  Strafbourg, 
le  Marquis  de  Baden  6c  le  Comte  de 
Solern , pour  conduire  cette,  bonne 
pudique  Dame  en  France,  avec  une 
fort  belle  6c  honorable  compagnie  de' 
grands  Seigneurs  de  fa  Cour.  Peu  de 
temps  apres  noûre  Charles  répoufà, 
âgé  de  vingt  ans  & cinq  mois , elle 
chant  en  l'âge  de  feize  ans  ou  envi- 
ron» La  ceremonie  des  -ëpoufaillesfut 
faite  par  Monfeigneur  le  C ardinal  d| 
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Bourbon  un  jour  cfe  Dimanche  le  26. 
du  mois  de  Novembre  X570.  Cette 
Reine  a efté  ôc  devroit  encore  fervir 
d'exemplaire  de  toute  vertu,  mode- 
ftie  ôc  prudence  à celles  qui  veulent 
vivre  Chreftiennement.  Elles  appren- 
droient  d'elle  une  fainte ôc  chreftien- 
ne  humilité  , qui  ( à ce  que  la  pîufparc 
d'elles  fe  font  aujourd'huy  entendre  ) 
aviliroit  leur  grandeur.  le  ne  les  veux 
barre  que  de  l’exemple  de  cette  Prin- 
celle.  Qui  au  lieu  de  s'amufer  à plu- 
sieurs fadaifes , jour  ôc  nuit  meditok 
fur  les  Livres'facrez.  Ce  qu'un  jour  le 
Roy  reconnut  fort  bien  , quand  il  ré- 
pondit à un  Seigneur  qui  luy  ten'oit 
propos  de  ce  modèle  des  PrinceiTcs  * 
luy  propofantle  danger  où  fa  grofeffe 
lamettoit,  lielleeftok  en  compagnie 
ou  en  preiïe.  Â quov  il  répondit  d’une 
grâce  fort  louable , fon  fruit  (dit-il) 
ne  fçauroit  eftre  gafte  , h ce  n'eil 
que  Saint  Auguftin  la  fafte  avorter. 
Cela , difoit-il , pourla  voir  toujours 
bandée  à la  leéîure  des  Livres  qu’à 
écrit  Saint  Auguftin  de  la  Cité  de 
Dieu,  à laquelle  elle  fe  plaifoit  par- 
ticulièrement. D'elle  il  eut  une  Elle 
qui  fut  bapüfse  à Saint  Germain  de 


1^6  Hifioire  desjcavans Hommes, 
FAuxerrois  à Paris,  le  deuxieme  jour 
de  Février,  Tan  is  73.  eftant  Parain 
Phfibert  Emanueî  Duc  de  Savoye, 
lequel  y envoya  un  député  pour  la  te- 
nir furies  Fonds.  Les  Maraines. furent 
Madame  Marie  d’Efpagne  Impératri- 
ce de  Rome,&  Reine  d Hongrie  8c  de 
Boefme,  mere  de  cette  vertueufe  Rei- 
ne. L’autre  fut  ce  miroir  de  vertus 
Elifabeth  Reine  d’Angleterre.  Le  dé- 
puté de  Tlmperatrice  porta  l’enfant  à 
î’Eglife,  auquel  fervirent  Meilleurs 
dufang,  à fçavoir  Louis  de  Bourbon 
Marquis  de  Conty  8c  Charles  Mon- 
fieur  de  Bourbon  freres.  Ceiuy  qui 
tenoit  lieu  de  l’Imperatrice  , donna 
nom^à  la  fille  Marie , 8c  le  député  de 
la  Reine  Angloife,  Lappella  Elifabeth 
du  nom  de  fa  maiftrelîe.  Cette  tran-; 
quillité  fit  remuer  les  François  pour 
entendre  à plufieurs  mariages,  mefme 
Gafpard  de  Colligny  Admirai,  veu 
de  Gharlote  de  Laval , époufa  en  fé- 
condés nopces  la  fille  du  Comte  d’En- 
tremont , puis  au  mefme  temps  donna 
Louife  de  Colligny  fa  fille  au.Seigneur 
deTelligny»  Apres  on  reprit  les  pre- 
mières brifées  du  mariage  d’Henry  de 
Bourbon  , Prince  de  Navane  avec 
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Madame  Marguerite  de  France  fœur 
du  Roy  : qui  donnoit  efperance  d'une 
?aix  de  ongue  durée,  IV  ais  T Admirai 
comme  il  eftoit  fin  3 tafchoit  par  tous 
moyens  qu'il  pouvoit  de  difliper  de 
:elles  pratiques  , fe  doutant  (peut- 
sftre  ) à peu  prés  de  ce  qui  par  apres 
idvint.  D'autre  cofté  üdet  deColli- 
yny  braiïoit  le  mariage  de  A'onfeR 
rneur  d'Anjou  Henry  III.  parla  grâce 
de  Dieu  Roy  de  France  &:  de  Pologne 
avec  la  Reine  d Angleterre.  Toute- 
'ois.  Toit  que  ce  grand  Monarque  n’eut 
aucune  veine  qui  tendit  à une  telle  al- 
iance,  foit  qu'il  vifad  ailleurs,  les 
deffeins  Ôc  menées  de  ce  mariage  allè- 
rent en  fumée. Mais  celui  duPrince  de 
Navarre  fut  trouvé  de  beaucoup  meil* 
eure  grâce.  Partant  poury  parvenir 
:>ar  douceur  & magnificences  , le  Roy 
yagna  tellement  les  cœurs  des  préten- 
dus Reformez,  qu'ils  eftimoient  que 
a Cour  ne  fut  deftinée  que  pour  eux. 
De  fait  l'Admiral  eftant  venu  en  Cour 
à Blois  il  fut  fi  bien  veu  du  Roy , qu'il 
uy  remit  fes  eftats  ôc  penfions  en 
main,  l'introduific  au Confeil Privé* 
luy  donna  de  grands  deniers  p#ur  le 
ceeompenfer  de  fes  pertes* & le  re  verni 


13  § Hïfioin  desfçwatts  Hommes] 
é un  an  de  tous  les  Bénéfices  poiTedes^ 
par  ledefFunt  Cardinal  de  Chaftilion, 
qui  au  retour  de  fon  voyage  d’Angle- 
terre fut  faifi  d’une  fièvre  continue, 

( quelques-uns  difent  de  poifon  ) de 
forte  qu’il  mourut.  Je  pourrois  icy 
parler  de  plufieurs  defordres,  furve- 
nus  à cauie  destroubles,  îamortde  la 
Reine  de  Navarre,  le  mariage  d’Hen- 
ry de  Bourbon  Roy  de  Navarre  avec 
Madame  Marguerite  * l’arrive'e  des 
Folonois  en  France  pour  emmener  en 
Pologne  le  Roy  Henry  III.  <k  autres 
particularitez , fi  elles  n’eftoient  allez 
amplement  décrites  par  nos  ^nnali-- 
âes.  3 'aime mieux  propofer  lapitoya- 
ble  advenue  des  Reformez,  dautant 
que  leVendredy  vingt-deuxième  du 
mois  d’Aouft , l’Admiral  comme  il  fc 
retiroit  du  Louvre  en  fon  logis,  fut  at- 
teint d’un  coup  d’arquebufe,  tiré  d’u- 
ne maifon  treillilfèe  , duquel  coup  il 
eut  le  doigt  emporté  & le  brasblefie,. 
au  grand  regret  de  fes  Partifans.  Qui 
jour  ne  seftre  tenus  fermez  comme  il 
appartenoit,  furent  réveillez  le  vingt- 
quatrième  d’Acuft  par  les  matines  en- 
fanglantées  , 8c  fut  tué  ce  grand  & 
Page  mondain^  l’un  des  plus  redoux 
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guerriers  de  fon  âge.  Gafpard  de  Col- 
Jigny , avec  pluiieurs  autres,  tant  à 
Paris  qu'es  autres  lieux  de  la  France» 
Je  ne  veux  point  icy  controller  fur  cet- 
te execution,  laiffant  de  telles  recher- 
ches à ceux  qui  ont  meilleur  loifir  de 
la  faire  que  je  ne  puis  avoir  : je  regre- 
teray  feulement  la  grande  multitude 
d'ames  innocentes,^:  qui  ne  fçavoient 
ce  que  c'elloit  de  cette  nouvelle  Re*, 
formation  , qui  palferent  fous  la  ri- 
gueur  d’une  telle  journée.  3'en  ay 
connu  pluiieurs,  qui  eflans  bons  Ca- 
tholiques furent  malfacrez  y pour 
avoir  efté  feulement  qualifiez  du  nom 
d'Huguenot.  Apres  telle  depefehe, 
le  Roy  fe  refolut  de  réduire  fousfoa 
obeïilance  Nifmes,  Sancerre,  Von- 
tauban&  laRochelle.  Pour  ce  fujet 
il  dreifa  Pan  mil  cinq  cens  feptante- 
trois  unegroife  armée  contre  la  Ro- 
chelle, 8c  de  laquelle  fut  chef  Mon- 
lieur*.  àSancerre  il  depefeha  les  Sei- 
gneurs de  la  Chaftre  8c  deFontaines^ 
&:  le  Marefchal  d’Amville  à Sommie- 
res  en  Languedoc.  Les  Rochelois 
furent  prelfez  fi  vivement  , qu'ayans 
perdu  la  Heur  de  leurs  foldats,  ils  ef- 
toient  fur  le  point  de  rendre  les  abqis>. 


â,4°  Hijio'iye  des fcttuans  Hommes, 
comme  hors  d’efpoir  de  pouvoir  eftre 
fecourus , fi  ce  grand  Jean  de  Monluc 
Evefque  de  Valence  n eut  rapporté  de 
bonnes  nouvelles  de  fa  négociation 
en  Pologne.  Telles  qu’il  fut  préféré  au 
Royaume  au  fils  defEmpereur,  aux 
princes  de  Mofcovie,  de  Suede  Ôc  de 
prude.  Ielaideray  les  honneftetez ôc 
magnifiques  accueils  qui  furent  faits 
àces mbalfadeurs,  ôc  ledifcours  du 
voyage  de  ce  nouveau  Roy  de  Polo- 
gne, pour  reprendre  mes  premières 
brifées  ôc  retourner  à noftre  Charles 
qui  tomba  malade  à V itry  en  partois 
de  la  maladie,  qui  apres  Savoir  fait 
long- temps  languir, ne  1 apointaban* 
donnéjufquesà cequ  elle  l’amisdans 
le  fepulchre.  Il  commença  un  peu  à 
reprendre  cœur,  dont  il  eut  bon  be- 
foin  ’ car  apres  avoir  amorty  les  plain- 
tes des  k eformez , il  fallut  qu’il  dom- 
taft  les  mal  - contens  qui  commen- 
çoient  à fe  rétablir  par  le  oyaume: 
quelques*  uns  pour  recompenfe  de 
leurs  infolences  fervirent  de  répara- 
tions aux  gibets»  Cependant  le  Roy 
Charles  fe  minoit,  Ôc  à veuc  d’œil  on 
le  voyoit  fondre.  D’en  attribuer  la 
taufe  à quelques  cnforcelemens  je 

n’oferois. 


i 
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n'oferois,puifque  ce  poind:  n'a  pas  efté 
bien  vérifié,  encor  qu’on  eut  fait  met- 
tre piufiears,Mag!ciens  & Devins, qui 
ayans  eflè  trouvez  innoeens  de  ce  fait, 
furent  depui  délivrez  : joint  qu'au 
rapport  des  Médecins, on  a trouvé  que 
cecte  maladie  Iuy  procedoit  des  poul- 
inons,pour  esgranls  excès  qu’il  avoit 
faità  la  challe  nuit  & jour,  où  il  em- 
ployoit  fon  temps,  ne  prenant  plaifir 
qu'à  des  exercices  fi  violais , qu  il  n'y 
avoir  homme  qui  le  pût  imiter,  ny 
fouffrir  le  travail  & la  peine  qu'endu- 
roit  ce  genereux  Prince. Lequ-el,apres 
avoir  long-temps  efté  enune  telle  mi- 
fere  , mourut  le  jour  de  la  Pentecofle 
30. du  mois  de  May,  en  l'an  de  grâce 
ï / 7 4.  âgé  de  14.  ans  , ôc  de  fou  régné 
le  14.  H eftoit  de  fort  belle  taille  , fi 
haut  qu’il  fe  coiirboit  un  peu  , fou 
teint  eftoit  plombé,  fa  face  un  peu  pâ- 
le, le  nez  un  peuaquilain,  le  col  long, 
la  poitrine  haute,  & du  refte  très -bien 
compoféde  tous  membres.  Sa  cheve- 
lure eftoit  alfez  rarë  en  la  tefle,  mais 
allez  abondante  en  la  barbe,  quiap- 
prochoit  de  la  couleur  de  chaftaigné. 
Il  iry  avoit  rien  de  plus  doux  & mieux 
temperé.que  fes  mœurs.  Pour  la  fp* 
Tome  IiL  X 


z4% HiHolre  de sfav ans  Hommes, 
bricté  il  n'y  a voit  aucun  qui  le  furpaf*  3. 
faft , dautant  qu'il  ne  mangeoic  que 
pour  fe  fuftanter,  ôç  pour  fa  Tante  il 
Te  priva  volontairement  de  l'ufage  du 
vin. En  Tes  entreprifes  il  eftoit  haftific 
foudain  au  polîible  , impatient  d'at- 
tendre, dun  jugement  merveilleux, 
diligent  à reconnoiftre  les  humeurs  & 
complexions  des  hommes,  &aurefte 
vray  difciple  du  Roy  Louis  XI.  qui 
difoit, 

Qub  on  ne  peut  bien  mœi(lrife?9 

Sans  efl/e  accortpour  dèguifeT» 

De  fait,s’il  eftoit  queftion  de  cacher 
en  Ton  cœur  une  chofe  qui  meritaft  de 
n'eftre  point  découverte,  il  y mar- 
choit  avec  une  prudence  fi  gran-  ? j 
de,  qu’il  n'y  avoit  celuy,qui  apres  l'e-  | 
xecution  de  Tes  defTeins  n’admiraft  Ta  | 
froideur  extérieure  , pleine  d'ardeur 
en  Ton  cœur.  En  témoignage  dequoy, 
le  lendemain  de  la  S.  Barthélémy  il 
répondit  à un  Seigneur  , qui  luy  difoit 
qu'on  n'efperoit  pas  cela  de  luy.  Aufïl, 
dit-il , noftre  bonnet  ne  le  fçavoit  pas. 
De  Ton  cofté  il  n'eftoit  jamais  oifif, 
toujours  en  a&ion,  ou  à courir  ou  à 
fauter  ou  à joüer  à la  paulme  , ou  pi- 
quer de$  chevaux , ou  forger  des  ar- 
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mes , maniant  auiïi  bien  le  fer  & le  feu 
que  Marefcha1  ny  Armurier  en  Fran- 
ce. Sur  tout  il  eftoit  fi  bien  fait  à la  ve- 
înerie, qu'il  en  a écrit  un  Livre,lequel 
furmonte  tout  le  fçavoir  de  ceux  qui 
devant  luy  fe  mcflerent  jamais  de  cét 
exercice.  Quant  aux  rares,bons  & cu- 
rieux efprits , je  puis  témoigner  qu'il 
en  a efté  fort  amoureux  : je  reconnois 
lavoir  reccu  de  luy  plufieurs  courtoi- 
ifies , munificences  8c  liberaiitez  : fou- 
lyent  avoir  efte  mandé  par  fa  Majefté 
pour  luy  éclaircir  les  difficultez  qu'il 
avoit  fur  le  fait  des  Cartes  8c  des  raïs 
étrangers.  De  la  Poefie  il'en  eftoit  tel- 
lement ravy,  que  bien  fouvent  il  pre- 
noit  plaifir  à faire  des  vers  qu’il  en- 
voyoit  aux  Poètes  François.  Pareille- 
ment il  eftoit  affe&ionné  à ceux  qu'il 
fçavoit  rares  8c  exquis  en  la  perfedion 
de  cét  art,  mais  ne  les  voulut  pas  en- 
richir, difant  que  les  Poètes  reifem- 
bloient  aux  chevaux  genereux , les- 
quels il  falloit  nourrir , 8c  non  point 
les  engraiffer.  Je  ne  propofe  point  Pc* 
xempledece  Roy,  pour  dégoûter  les 
Princes  8c  Monarques  d’avancer  ceux 
qui  peuyent  publier  par  leur  plume 
leurs  glorieux  8c  héroïques  exploits* 


2,44  Hijtoire  des fçav  dns  Homme  s\ 

dautant  qu'au) ourd’huy  les  largeffes 
de  iiberalitez  de  plufcurs  Seigneurs! 
ne  font  que  trop  refroidies  : u bien 
qu'il  n'eft  pas  befoin  de  les  dégoûter 
de  bien  faire  aux  Poètes,  attendu 
qu'ils  n'y  font  pour  la  plufpart  trop 
portez.  Mais  comme  il  y a du  danger! 
de  laiifer  languir  ces  facrées  trompet-; 
tes , suffi  efUil  bien  à craindre  de  leur! 
remplir  tellement  la  panfe  , quelafu-1 
mee  de  la  cuiline  ne  conftipe  de  en- 
gourdiffe  la  generolité  de  fublimité 
de  leur  entendement  j ou  bien  de  les 
amufer  tellement  à compter  leurs  ef- 
eus,  qu’au  lieu  de  célébrer  l'excellen- 
ce de  leurs  Princes , ils  jettent  de  cal- 
culent feulement  leur  dépenfe,  de  fe 
Yeautrent  fur  la  plume  de  leurs  ri- 
cheifes»  Pour  telles  confédérations! 
plulieurs  rhilofophes  ont  refufé  les 
prefens  qui  leur  eftoient  offerts  de  la 
part  des  grands  Seigneurs  , d’autres 
ont  jette  dans  la  mer  leurs  richeiles* 
difans  qu'elles  ne  fervoient  que  d’em- 
barras pour  les  empefcher'dephilofo- 
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HENRY  III- 

ROY  DE  FRANCE. 

CHAPITRE  IX. 

, . _ En r y ayant  appris  la  mort 

*rt  du  Roy  Charles  (on  frere* 
re  & rendit  promptement  en 

fon  Royaume  paternel,  8c 
comme  il  avoir  toujours  efté  enncmy 
de  ceux  de  la  Religion  , il  Te  propoia 
encore  de  les  ruyner  par  beaucoup 
d'Edits  8c  de  guerres  continuelles, 
àquoy  fon naturel  8c  1 envie  des  plus 
paffionnez  le  portdient  puiffamment. 
Il  fe  fit  lourdement  une  certaine  al- 
liance entre  les  < atholiques,  qu  ds 
appelleront  Ligue  ou  fainte  Union  3 
en  laquelle  ils  embarquèrent  mefmos 

des  peuples  étrangers  > ce  qui  apporta 
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H ifioirc  des Jcavdns  Hommes, 
tant  de  defordres  8c  de  miferes  à lâ 
France,  quç  c'ed  comme  un  miracle 
qu'elle  en  foît  relevée. 

Le  Roy  craignant  que  l'Eftat  ne  tom» 
bail  dans  fa  dernière  ruynedont  il  ef- 
toit  fi  fort  menacé, parla  d'accord  avec 
le,  Roy  de  Navarre  8c  les  autres  Prin- 
ces de  fou  party  ornais  leur  amitié  ef- 
tant  bien-tod  rompue,  il  fe  reioîut 
derechef  à la  guerre.  Ainfi  ce  paifible  j 
Roy  didrait  par  diverfes  confidera-  | 
tions , fut  long -temps  en  branle  de 
quel  codé  il  fe  devoit  tourner  > mais 
enfin,  fuivant  le  confeil  du  Duc  de 
Guife , il  fe  déclara  contre  le  Roy  de 
Navarre  8c  le  Prince  de  Condé  avec 
toutes  les  forces  de  fon  Royaume. 

Ceux-cy,  depeur  d'edrepris  au  dé- 
pourveu , r'allierent  leurs  troupes  de 
tous  codez,  8c  donnèrent  l’entrée  de 
la  France  aux  Etrangers  , qui  n'en  ont  ^ 
depuis  edé  chai-fez  que  bien  tard,  8c 
non  fans  beaucoup  de  peine  j l'Armée 
Royale  edoit  commandée  par  le  Luc 
de  Joyeufe,  qui  n'attendoit  que  joye 
8c  que,  bon  - heur  de  l'ardeur  de  fes  ? 
foldats  , le  combat  fe  donna  à Cou- 
tras  , avec  un  pareil  effort  8c  courage  . 
des  deux  partis  5 mais  le  Roy  de  Na- 
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Urre  fe  jetta  fur fonennemy,  Tenfon-, 
ca  & le  mit  en  déroute  : de  forte  que 
cette  belle  Armée  frappée  par  le  vain- 
queur comme  d un  coup  de  foudre  , 
le  diffipa  en  un  moment  dans  une  hon- 
I teufe  fuite  , le  Duc  de  Toyeufe  fut  pris 
à la  bataille  , &*tuédun  coup  de  pi-* 

’ ftdet  fur  le  débat  de  fa  pri  fe.  Le  grand 
i nombre  & le  mérité  des  morts  ont 
i!  tendu  célébré  la  vi&oirc  deCoutras. 

|j  Le  Duc  de  Guife  effaça  l'infamie  de 
cette  déroute  à Auneau  prés  de  Char- 
tres, où  il  défit  les  Etrangers,  avec  un 
tel  applaudiffement  du  peuple,  qui! 

I receut  en  fon  Entrée  tout  1 honneur 
poflible,  & qu'on  defere  feulement 
aux  Rois  , lequel  fut  bien-toft  la  caufe 
de  fa  ruyne.  Le  Roy  eftant  foupçonne 
demaintenir  ceux  de  la  Religion,  fe 
:j  trouva  en  un  vifible  danger  de  fa  vie 
parmy  une  fureur  civile  : ce  qui  le  ht 
fortir  tout  en  colere  de  la  ville  de  Pa- 
ris , refolu  de  la  perdre  avec  le  Duc  de 
Guife  , fur  lequel  il  fit  enfin  éclater  fa 
haine , par  Tordre  qu'il  donna  de  le 
tuer  avec  le  Cardinal  fon  frere  dans  le 
Château  de  Blois.  On  accufoit  ce 
Prince  Lorrain  d affeéter  la  Couron» 
ne , & de  tramer  fous  main  quelque 
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£4§  Bifioire  desfcavâns  Hommes  y 
conjuration  contre  la  perfonne  du 
Roy, tant  le  foupçon  eft  un  venin  dan- 
gereux , lors  qu'il  s'eft  inlinué  un  peu 
avant  dansrefprit  des  hommes,  p u 
s'en  fallut  que  ce  coup  ne  caufaft  dans 
la  France  un  foûievement  univerfel, 
puifcjue  toutes  les  meilleures  villes 
^bufees  du  prétexte  de  la  Religion , 
fiiivirent  aveuglement  le  party  de  la 
Ligue,  dont  le  Duc  de  Mayenne  ayant 
efté  f&ic  Chef,  il  employa  tous  fes 
foins  à lever  des  nouuelles'  trouppes 
contre  le  Roy,  lequel  ne  fe  croyant 
pas  allez  fort,  appelle  à fonfecoursle 
Roy  de  Navarre  fon  beau-frere,  en« 
voye  quérir  quelque  renfort  en  S ni  (Te, 
Ôc  vient  dans  cét  eftat  pofer  le  (legs 
devant  Paris,  qu'il  eut  fans  doute  ré- 
duit à fon  obeïllance,  h un  malheu- 
reux parricide,  un  Moine  Jacobin  qui 
i’allaüinadans  S.  Cioud  , n'eut  préve- 
nu fes  delleins  deteftabies , exemple  à 
lapofterité,  & digne  de  lexecration 
de  tous  les  fieclesj  le  Régné  de  ce 
Monarque  a eûé  de  quinze  ans. 

.O- 
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SVRNOMME'  LE  GRAND» 


ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  X. 

À vie  toute  pleine  de  mer^’ 
veilles  du  grand  ôc  victo- 
rieux Henry  , affidé  d’une 
faveur  fpeciale  du  Ciel  , a 
eCté  un  cours  perpétuel  de  glorieux 
triom  phes  ; ayant  conquis  le  Royau- 
me des  Fleurs  de  Lys,  autant  par  la 
vertu  de  fon  bras  invincible,  que  par 
les  droits  d une  légitimé  fucceffion:  fa 
generofttéjfa  clemcnce,  & un  nombre 
infiny  de  belles  actions  de  jultice  , d$ 
paix  & de  prudence,  ayans  fervyde 


Hijloiredesfedvans  Hommes^ 
ciment  pour  unir  les  cœurs  de  fes  Su- 
jets de  facrez  inftrumens  pour  re* 
ftablir  cette  Monarchie  dans  fa  pre- 
mière fplendeur  : cét  admirable  Prin- 
ce ayant  encore  porté  en  un  fi  haut 
point  la  réputation  de  fon  courage  ôC 
de  fa  Vaillance  dans  Tefpritde  fes  en- 
nemis 5 ôc  fa  bien-veillance  ôc  fon  ref 
pedtdansceluy  des  autres  Princes  fes 
alliez  3 que  ceux-là  n’ofoient  plus  re- 
garder les  frontières  qu’avec  beau- 
coup d'effroy  5 ôc  ceux-  cy  ne  ceffoienr 
de  le  chérir  Ôc  del’honorer. 

Le  Chafteau  de  Pau , Ville  capitale 
de  fa  Principauté  fouveraine  deBearn, 
eut  le  bon-heur  de  le  voir  naiftre  l’an 
1/53.  le  13.  de  Décembre.  Le  Roy 
Henry  de  Navarre  fon  ayeul  maternel 
le  fit  élever  aflfez  aufterement*  pour 
laccouftumer  de  bonne  heure  aux  pé- 
nibles exercices,  comme  s’il  eut  eu  le 
don  de  prévoir  que  la  vie  de  ce  Prince 
feroit  agitée  deplufieurs  travaux  3 ôc 
traverfée  de  mille  incommoditez 
pleines  de  péril  5 mais  il  en  tira  cét 
avantage^, qu’il  en  devint  plusrobuftc, 
plus  patient  & plus  modéré  en  toutes 
chofes,  ôc  il  trouva  parmy  ces  épines 
une  agréable  moiffon  de  fleurs  ôc  dç 
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rofes,  donc  il  couronna  fa  vertuheroï- 
que  avec  tant  de  gloire , qu'ilsaquir 
le  furnom  augufte  de  Grand  Con?* 
querant  > & de  pere  de  fori  peuple.  Il 
n’avoit  que  neuf  ans , lors  que  le  Roy 
Antoine  de  Navarre  Ton  pere  fut  tué 
au  fiege  de  Rouen,  au  commencement 
desfuneftes  guerres  civiles  qui  failli- 
rent à perdre  la  Monarchie. 

À Page  de  quinze  ans  il  commença  à 
porter  les  armes , 5c  à fe  déclarer  C hef 
d unparty  fi  miferable , qu*il  eut  pei- 
ne à le  relever  : & deux  ou  trois  ans 
apres,  la  Couronne  de  Navarre  luy 
eftant  ccheuepar  la  mort  de  la- Reine 
Jeanne  fa  mere,  ilfe  trouva  enveloppe 
de  plufieurs  5c  dangereufes  difficul- 
tez,  par  la  perte  ou  la  profeription  de 
fes  plus  fideles  amis  5c  ferviteurs:  ce 
qui  ^obligea  de  fe  retirer  enGuyenne, 
5c  de  quitter  la  Cour  de  France  , où  fa 
liberté  eftoit  gefnée  5c  contrainte.  Il 
fut  accucilly  par  les  Proteftans  avec 
desjoyes  indicibles,  5c  tout  inconti- 
nent apres  fon  arrivée,  il  fut  déclaré 
5c  reconnu  Generalifiime  de  tout  le 
Royaume.  Le  premier  exploit  qu  il 
fit  en  cette  qualité , fut  la  priiede  Ca- 
hors , apres  un  combat  opiniaftré  de 


z H'îfiomàes fçâvans'RotnmeSi 
cinq  jours , auquel  il  affifta  en  perfon- 
ne,  ôc  y rendit  des  preuves  d'un  cou* 
rage  invincible,  Et  comme  les prati- 
tiques  de  la  Cour,  ôc  lesfuneftes  com- 
mencemens  de  la  Ligue,  luÿ  eurent 
mis  en  telle  plufieurs  puiffahs  enne- 
mis,il  fe  refolut  de  lotir  oppofer  une  lî 
vigoureufe  defence  , ôc  il  fut  lecondé 
par  de  li  vaillans  Chefs  dans  toutes  les 
Provinces  de  France, que  les  pratiques 
& les  forces  de  ceux  qui  le  voulurent 
attaquer  furent  rendus  inutiles,  ôc  il 
fe  trouva  prefque  toujours  vi&orieux, 
Sc  fe  roidilfant  contre  les  difficultez, 
ôc  triomphant  des  allants  de  la  fortu* 
ne.  Il  vainquit  en  bataille  rangée  le 
Duc  de  Joyeufe  à Coutras  5 ôc  ula  d u- 
ne très -grande  modération  dans  fa 
victoire  , ngnalée  par  la  mort  du  Duc* 
General  de  Larme  el:  oyale.  Et  quel- 
que temps  apres  le  Roy  Henry  IIL 
cllant  perfecuté  par  les  Chefs  de  la 
Ligue,  qui  par  la  ruine  de  ce  pauvre 
Prince  , cro)  oient  mettre  la  Couronne 
fur  leur  teife , à Lexclulion  ôc  au  pré- 
judice du  Roy  de  Navarre  , qui  en  ef-  * 
toit  le  véritable  ôc  droit  fucceileur* 
appella  à fon  fecours  noftre  grand 
Henry , qui  fra$çhiüajRt  toute  forte 
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d'ombrages  8c  de  méfiance,  vint  in~ 
continent  joindre  fes  forces  à celles  du 
Roy  fon  beau-frere.  J 

Sa  prelence  8c  fon  nom  aifeurerent 
les  courages,  Ôc  fa  hardieife  alloit 
rendre  facile  la  conquefte  de  Paris, 
lors  que  Texecrable  parricide  commis 
à S.  Cloud  en  la  perfonne  facrée  du 
mefme Henry  III.  l’an  1/85?.  e rendit 
polfelleur  de  la  Couronne,  de  laquelle 
un  moment  auparavant  il  n’eftoitque 
Protecteur,  ü fut  reconnu  Roy  legi* 
time  par  les  Princes  du  Sang,  ôc  par 
un  nombre  infîny  des  plus  grands  du 
Royaume  , 8c  en  cette  qualité  voulant 
maintenir  un  li  bel  héritage,  avec  la 
liberté  de  fes  peuples,  il  Te  refol  ut  à 
faire  une  forte  guerre  à ceux  qui  11e 
voud?  oient  pas  ployer  le  joug  iousfa 
légitimé  domination. 

Et  encore  que  î’Efpagne,  Pftalie,'  la 
Savoye,  la  Lorraine'ôc  les  Païs-Bas, 
luy  oppofâlfent  leurs  armées, ôc  qu’ils 
donnaifent  de  tres-paiifans  fecoursà 
fes  ennemis  ; ion  courage  intrépide  êc 
véritablement  Royal , fe  porta  avec 
plus  d’envie  ôc  de  refolution  à les  at- 
taquer, f achant  que  fes  trophées  ôc 
fes  triomphes  en  feroient  plus  augures 
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& plus  éclatans.  U gagna  la  memora- 
ble  bataille  d'Arques , ôc  contraignit 
fes  ennemis  de  lever  le  fiegc  de  Diep- 
pe apres  plufieurs  furieux  combats , 
où  fon  bras  victorieux  fut  fouvent  em- 
pourpré du  fangde  fes  rebellesSujets, 
qu'un  voile  de  Religion  faifoit  fuivre 
contre  leur  confcience  , des  Princes 
quivouloient  ufurper  fonfeeptre,  ôc 
efcalader  le  T rône  qui  luy  eftoit  deu. 

Les  Parifiens  le  croyant  vaincu,  ou 
du  moins  forcé  de  palier  en  Angleter- 
re , s'étonnèrent  de  voir  leurs  Faux- 
bourgs  gagnez  en  moins  d'une  heure 
par  fa  Majefté,  ôc  plus  de  huit  cens 
des  mutins  tuez, pour  expier  en  quel- 
que forte  par  leur  fang  l'ailaffinat  hor- 
rible commis  en  la  perfonne  faerée  de 
fon  predeceÆeur.  Ces  genereux  ôc 
bien-heureux  exploits  furent  fuivis 
de  la  prife  des  villes  d Eftampes,  de 
Vendofme , du  Mans , d'Alençon , de 
Damfront , de  Faîaife , de  Lifieux , de 
Verneüil,  de  Ponteau  de  Mer,  ôc  mef- 
me  de  plufieurs  Provinces  toutes  en- 
tières. 

Et  comme  l'armée  ennemie,  fortifiée 
par  quelques  Etrangers  , eut  afliegé 
Meulan  , fa  Majefté  luy  fit  lever  lp  fie* 
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gc  y 8c  luy  donna  une  fanglante  chaffe. 
Et  quelque  temps  apres  Tes  ennemis 
croyans  de  reparer  leur  honte  , aug- 
mentèrent encore  les  palmes  de  no- 
ftreConquerant,&  luy  préparèrent  de 
nouveaux  triomphes  à la  bataille  d Y- 
vry,où  faMajeftéeut  une  viétoir&en- 
tiere,  & par  la  mort  de  dix  mille  des 
ennemis  , Ton  bras  8c  Ton  épée  affer- 
mirent fa  Couronne  , ayant  en  mefme 
jour  remporté  une  autre  célébré  vi- 
ctoire en  Auvergne  , fous  la  conduite 
d’un  de  fes  Lieutenans. 

Les  villes  de  Mantes , de  Vernon  8c 
deMeulan,  vinrent  aulïi'toft  rendre 
hommage,  & recevoir  la  Joy  de  leur 
victorieux  Monarque  : Chartres  , 
Noyon,  Avranches  8c  plufieurs  autres 
places  en  diverfes  Provinces,fe  rendi- 
rent aufîl  fous  la  domination  légitimé. 
Le  Duc  de  Parme  qui  eftoit  venu  pour 
fecourir  paris  8c  Rouen , fut  attaqué 
8c  chaffé  bien  viftç  hors  des  limites  du 
Royaume  , où  il  trouva  plus  de  valeur 
8c  de  fidelité  que  Ton  ne  luy  avoit  fait 
concevoir.  Enfin,  fa  Majefté  eftant 
perfuadée  de  changer  de  Religion, 
pour  ofter  toute  forte  de  pietexte  8c 
de  plainte  aux  Catholiques,  qui  ne  te-? 


Hifioire des  fcavâns  Hommes* 
noient  pas  fon  party  , 8c  qui  ne  luy 
vouioient  point  obéir  , s’il  demeurok 
dans  la  Religion  proteftânte  , refolut 
de  la  quitter  , 8c  dembrafler  celle  des 
Rois  fes  predeceffeurs , ce  qu'il  fît  fo- 
iemnellement  à S.  Denis  ; comme  s’il 
euft  voulu  avoir  pour  témoins  d’une 
action  fi  pieufe  , les  cendres  & les 
tombeaux  de  Tes  Anceftres.  Enfuite 
dequoy  il  fe  fît  facrer  à Chartres  dans 
l’Fglife  Noftre-Dame  par  Nicolas  de 
T hou,  Evefque  du  lieu  , 8c  en  mefme 
temps  il  prit  les  Ordres  de  S.  Michel  * 
& du  Sh  Efprit.  La  ville  de  Reims  fe 
priva'de  cet  honneur  pour  n’avoir  pas 
encore  fléchy  fous  les  loix  de  fon  Sou- 
verain, comme  elle  ht  bien-tofi  apres  ■ 
par  1 exemple  & les  perfuafions  du  I 
Duc  deGuife,qui  fe  rangea  aufli  dans  1 
le  devoir» 

Apres  quoy  les  rarifiens  fecoüerent 
le  joug  étranger , changeans  leurs  rui- 
nes palféesèn  feux  de  joyes  8c  réjoüiC- 
fances  publiques  à l’arrivée  de  ce 
grand  prince,  qui  ht  une  magnifique 
entrée  dans  cette  Reine  des  Citez: 
Roiien,  Amiens , T royes , Poitiers,  8c 
prefquc  tout  le  reftedu  Royaume  fui- 
vit  l’exemple  de  paris  ; mais  Laon 

n’ayant 
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payant  pas  voulu  plo  er , fut  atta- 
quée 8c  fore . e par  fa  Majefté , malgré 
[les  vains  efforts  des  troupes  Efpagno- 
les,  qui  eftânt  venues  pour  fon  recours 
furent  taillées  en  pièces.  Apres  quoy 
la  Bourgogne  fervit  de  glorieux  théâ- 
tre, où  fa  Majefté  vint  encore  faire 

Î>aroiftre  fa  valeur  8c  fa  bonne  fortune* 
ors  qu’il  abbatit  1 orgueil  de  fes  en- 
nemis dans  la  plaine  de  Fontaine 
Françoife  , ayant  avec  cent  cinquante 
cheuaux  qu’il  d tacha  de  fon  armée 
(foûtenu  genereufement  1 effort  de  cel- 
le  du  Conneftable  de  Caftille,  corn* 
jpofée  de  dix-huit  mille  combat  ans:  fa 
Majefté  renverfant  comme  un  vray 
(foudre  de  guerre,  tous  ceux  qui  furent 
j lî  hardis  de  l’attendre. Toutes  cesglo- 
rieufes  actions  furent  iuivics  de  la 
[ fourni  fil  011  du  Duc  de  Mayenne  , chef 
du  parry  contraire,  corne  aufli de  celle 
j des  villes  de  Di  jon  , de  T ouloufe  , de 
I Narbonne, deMarfcille  8c  de  SoiHons, 
La  { ère  qui  voulut  tenir  bon  fut  em- 
portée apres  un  fiege  de  quelque  mois: 
Et  Amiens  ayant  eifté  furpris  par  l’£i- 
pagnoî^le  Roy  le  reprit  glorieu  Cernent 
à la  veue  d’une  paillante  armée,  qui 
entreprit  vainement  de  faire  levei^  le 
Tome  III.  Y 
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fiege.  La  Bretagne  d'autre  collé  reconl 
nut  ce  Roy  victorieux,  8c  le  Duc  de 
Mercœur  s'eftima  heureux  d'obtenir 
le  pardon  de  ce  grand  Prince. 

Enfin  la  raix  eftant  conclue  avec 
philippes  II.  Roy  d'Efpagne  par  le 
traite  de  Vervins,  Calais,  Ardres,  le 
Cateîct,  Monthulin  8c  Blavet , furent 
reftituez  , 8c  cela  fit  voir  que  ce  gçne4 
reux  Monarque  n'avoit  pris  les  armes 
que  pour  recouvrer  le  fien,&:  que  l’in-' 
iereft  8c  la  gloire  de  la  Couronne,avec 
la  protection  de  fes  peuples,  avoir 
toujours  efté  le  feul  but  de  fes  juftes 
armes.  Et  afin  que  les  proteftans  ne 
troublaftent  point  cette  douce  paix,  il 
lit  l'Edit  de  Nantes  pour  les  conten- 
ter. Tontes  chofes  eftant  donc  paci- 
fiées au  dedans,  il  attaqua  le  Duc  de 
Sàvoyepour  lareftitution  du  Marquil 
fat  de  Saluces,  qui  avoit  efté  ravy  au 
Roy  fon  predecefteur. 

La  conquefte  de  toute  la  Savoy e 
par  faMajefté  en perfonne  , 8c  par  le 
Seigneur  de  Lefdiguieres , 8c  notam- 
ment du  Fort  de  Montmelian  , répu- 
té jufques-là  imprenable,contraigni- 
rent  le  Duc  de  Savoye  de  fe  mettre  à la 
laifon , 8c  l’échange  qui  fut  fait  dudit 
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Vlarquifat , avec  les  Comtez  de  Bau- 
gey  , de  Breffe,Veromey  & de  Gex,  pa* 
n :ifierent  ce  différend  par  un  traité  de 
>aix  conclu  à Lyon.  Ce  qui  commença 
le  faire  changer  à faMajcflé  les  cou- 
*onnes  de  Lauriers,dont  fa  vertu  a voit 
:fté  fi  f u vent  recompenfée  en  des  guir - 
, andes  d’Olivier , fymboles  de  la  paix 
ju  il  donna  à toute  l'Europe,  dont  fa 
iraleur  l’avoit  rendu  le  glorieux  Arbi- 
tre. Durant  ces  tranquillitez  &:  ré- 
ouilfances  univerfelles  , il  termina 
dufieurs  grands  différends  entre  fes 
Alliez,  & fecourut  les  Princes  de  la 
Vlaifon  de  C lèves  & de  Tuliers , ayant 
lonné  de  la  terreur  à leurs  ennemis 
3ar  le  moyen  de  deux  grandes  armées 
qu’il  avoit  mis  fur  pied  pour  un  mer» 
reilleux  delfeinjdont  le  fuccez  Pau- 
•oit  rendu  le  Maiftre  abfolu  du  globe 
de  l’Europe. 

I Mais  hélas!  auparavant  que  de  s'a- 
cheminer fur  la  frontière  de  Champa- 
gne, pour  de-là  palfer  plus  outre  il  dé- 
lira de  voir  la  folemnité  du  magnifi- 
que couronnement  de  la  Reine  Marie 
;de  Medicis  fon  époufe,  qui  fe  fit  à S. 
Denis,  & refolut  de  la  lailfer  en  foivab- 
fenceRegente  defesEftats,  mais  peu- 

Y ij 


2 6o  H iflôîré  des fcavans  hl ômmés'i 
dant  les  préparatifs  de  fa  magnifique 
entrée  qu  il  voulut  qu'on  lay  fift  dans 
la  ville  de  Paris,  ces  joyes  publiques 
furent  par  un  funefte  & déplorable  ac- 
cident , converties  en  un  moment  en 
deuil  & defolation  extrême  8c  uni  ver- 
feile  le  i 4 . de  IVlay  Tan  1 6 1 o . car  un 
monftre  & démon  infernal  ayant  pris 
la  forme  humaine, porta  fes  impitoya- 
bles & parricides  mains  fur  ce  grand 
Hercule  , luy  ht  perdre  la  vie  au  mi** 
lieu  des  plus  folemnelies  profperitex 
delà  paix  , vie  qu  il  avoit  confervée 
dans  les  plus  fanglantes  & mortelles 
jnélées.  Il  fut  pleuré  & regretépar  fes 
fujets  8c  par  tous  les  Potentats  du 
monde,  autant  que  Prince  qui  ait  ja- 
mais vefca  j 8c  fes  excellentes  vertus  > 
jointes  à un  courage  8c  une  valeur  fans 
exemple,  luy  acquirent  les  Eloges  Sc- 
ies Titres  glorieux  ie  Grand,  a 'lu  vinci* 
bleyUs / n comparai? le ^ds  Qfcmcnt\de  Adag- 
ti  anime  M Protecteur  de  la  t?aix,de  Refiau* 
râleur  & C onfervateur  de  VE  fiat , d'Orne - 
ment  de  i3 Eglife , & a3  Arbitre  des  Princes 
Chresîlens 

Ileftoit  de ftatirrc  médiocre,  d’uri 
vifkge  8c  abord  venerable  8c  auguile, 
ayant  le  nez  aquitain,  les  yeux  vifs, le 
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teint  vermeil , le  front  large  , le  poil 
brun,  qui  commença  de  grifonner  fur 
Pan  3 . de  fonâge,  avant  accoutumé 
<le  dire  , que  c’eftoit  le  vent  &c  l’orage 
dè  fes.  adverfitez  qui  avoient  donné 
fur  fa  barbe  & fur  fa  chevelure  : Au 
refte  , ce  grand  Monarque  n’ayant  fait 
la  guerre  que  pour  procurer  une  paix 
durable  à les  fujets , & les  comb  er  de 
félicitez , remit  la  juftiee  & la  pieté  en 
leurs  fieges , rendit  la  force  auxloix, 
faut  honte  auxVagiftrats,défendit  les 
duels  par  plufieurs  leveres  Edits  , re- 
forma la  difeipline  militaire,  poîiça 
fes  Villes , & les  embellit  de  plulieurs 
ftruchires  magnifiques  , garnit  fes 
Ports  de  mer  de  V aiffeaux  & de  Gale- 
res,  remplit  fes  coffres  de  finances,  ÔC 
fes  Arfenaux  d’un  fi  stand  nombre  de 
canons  ôc  a autres  armes  &c  inflru-< 
mens  de  guerre  , qu’il  eftoit  bien  facile 
à voir,  que  fes  deifeins  eullent  enfanté 
de  belles  victoires. 

Il  fit  rebâtir  fes  Châteaux  & Palais 
du  Louvre  & des  Tuiiieries  à Paris, 
ceux  de  Fontainebleau, de  S.  Germain 
en  Laye  , de  Blois , de  * erneüil  & de 
Monceaux au  lieu  qu’ils  eftoiét  au- 
paravant tous  ruinez;  il  les  fit  reftaurer 
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êc  embellir  de  Jardins,  de  Fontaines, 
de  parcs,de  ftatues,  de  perlpc&ives,de 
grottes , de  cafcades , Ôc  de  fi.  excellen- 
tes peintures  , qu'elles  porteront  aux 
fiecles  à venir  les  marques  de  l'excel- 
lence de  Ton  régné,  &de  la  gloire  de 
fon  Nom.  Il  fit  auffi  baftir  la  place  Ro- 
yale, &:  acheva  le  Pont  neuf,  & plu- 
fieurs  autres  monumens  perdurables. 
Ce  grand  & invincible  Monarque  por- 
ta premièrement  pour  fa devife , la  fi- 
gure d'un  Hercule , fymbole  des  péni- 
bles, Ôc  des  glorieux  travaux  qu'il  fouf- 
frit , & des  montres  de  rébellion  qu  il 
dompta,  avec  ces  mots  : INYI A V 1R- 
TUTI  MJLLA  EST  VIA.  Depuis  il 
porta  une  efpée  nue  pofée  en  pal  fur 
deux  feeptres  paltez  en  fautoir,  avec 
cette  ame  Duo prnegit umts ,pour  don-*- 
ner  à entendre  , que  fes  juftes  armes 
n'avoient  déformais  autre  but  que  la 
defenfe  &c  la  protection  de  fes  deux 
Royaumes. 

Sa  Couronne exhaufiee à lTmperiale 
couvroit  les  deux  efeusde  France  & de 
Navarre  , dont  chacun  fçait  les  bla- 
sons,& les  deux  colliers  de  fesOrdres, 
du  Saint  Efprit&de  Saint  les 
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LOVIS  XIII- 

SVRNOMME'  LE  IVSTE. 

ROY  DE  FRANCE. 


CHAPITRE  XI. 

Ervis  les  fondemens  de  1* 
Monarchie  Françoife , il 
n’y  a point  eu  de  régné 
xnv<MC^&  remply  de  tant  de  merveil- 
les que  celuy  du  Roy  Louis  le  lufte, 
nui  a triomphé  de  tous  fes  ennemis 

avec  tant  de  félicité  & degloire  , que 

le  trône  des  Rois  tres-Chreftiens  n a 
tardais  eftc élevé  à un  fl  haut  comble 
de  puiflance , d’authorité  & de  fplen- 

deur.  . , v 

La  fécondé  année  du  fiecle  ou  nous 
vivons , lors  que  chacun  jouilloit  des 
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agréables  douceurs  de  la  paix,  â lom* 
bre  des  lauriers  8c  des  palmes  cueil- 
lies  par  le  grand  Henry3qui  avoit  bâty 
dans  le  cœur  de  fon  Royaume  le  facre 
T emple  de  la  félicité  : Ce  Prince  na- 
quit à Fontainebleau  le  17.  Septem- 
brei^oi.  fous  le  favorable  figue  des 
Balances  , qui  font  le  hierogliphe  &€ 
le  fymbolede  cette  vertu,  quiluy  ac  - 
quitle  furnom  de  Jufte,  auffi  rare  8c 
glorieux  qu’aucun  dont  on  ait  jamais 
honoré  la  Majefté  des  Rois. 

Il  fut  bantifé  au  mefme  Palais  de 
Fontainebleau  l’an  i 6 o 6 . 8c  porte  fur 
les  facrez  Fonds  par  le  Cardinal  de 
Joyenfe  au  nom  du  Pape  Paul  V.  8c 
par  la  PrincelTe  Élëônor  de  Med  ici  s 
Ducheffe  de  Mantoué  8c  de  Mon  t fer - 
rat  fa  tante  maternelle,  il  fut  nommé 
Louis,  comme  digne  furgeon  du  faiiit 
8c  fa ctk  Tronc  du  Roy  S.  Louis  fon 
grand  Ayeul.  Les  ceremonies  de  ce 
noyai  Bap'tefme  furent  très- magnifi- 
ques 8c  firmes  de  jeux  , de  feftins  -,  de 
bals,  debalets,  de  courfesde  bague  8c 
de  tournois  : Le  Duc  de  Sully  fit  affaib- 
lir aux  flambeaux  un  Château  artifi- 
ciel, avec  Une  quantité  innombrable 
defufées,  depetars*  de  boiftes  8c  de 
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canons,  mais  Ton  ne  vit  jamais  rien 
de  plus  admirable  à la  veue  que  la 
beauté,  l'ornement  & le  luftre  des 
PrincelTes  8c  des  Dames  de  la  Cour; 
les  yeux  lesplus  fermes  ne  pou- 
vans  foutenir la fplende-ur  de  l'or,  la 
beauté  des  perles,  ny  le  brillant  des 
pierreries  qui  couvroient  leurs  fuper- 
bes  habillemens  j la  robe  de  la  Reine 
femée  de  trente-deux  mille  perles,  8c 
de  trois  mille  diamans,  rendoit  fa 
Majefté  éclatante  comme  le  Soleil 
parmy  les  autres  elartez  : Les  Princes 
Sc  Seigneurs  firent  aufii  d'étranges 
profufions  pour  celebrer  cette  fefte. 
La  garde  de  1 épée  du  Duc  d’Efpernon 
couverte  de  diamans,  comme  tout  ion 
habit , fut  cftimée  à trente  mille  écus. 

Quatre  années  apres  la  France  fut 
plongée  dans  une  defolation  extrême, 
par  la  mort  du  Roy  Henry  I V.  qui 
donna  des  apprehenfions  à toute  fEu- 
rope  , que  le  flambeau  de  la  guerre  ne 
fe  rallumât.  Mais  la  fage  prévoyance 
de  la  Reine  Mere  , des  Princes  8c  des 
Parlemens,  tinrent  encore  le  T emple 
de  Janus  fermé  ; & la  jeuneffe  du  nou- 
veau Roy  Louis  fut  élevé  dans  la  paix 
que  Dieu  conferva  à fon  Royaume 
Tome  III.  X 


i6é  Hiftoire  des  fuvâns  HommU 
La  Reine  fa  mere  fut  déclarée  Regen-* 
te  de  fa  perfonne  Sc  de  fes  Eftats , Se 
ainfi  apres  avoir  rendu  les  honneurs 
fune  bres  au  Rov  défunt  3 leurs  Majc- 
liez  fuivirent  le  généreux  delfein  qu’il 
avoit  pris  auparavant  fa  mort  3 de  fe- 
courir  les  Princes  alliez  de  la  Cou- 
ronne, injuftement  troublez  en  la  pof- 
feffion  des  Duchez  de  Cleves  Sc  de  Tu- 
liers  : le  Marefcbal  de  la  Chaftre  y 
conduifit  P armée , arec  un  fi  heureux  ! 
fuccez,  que  la  ville  deluîiers  (dont  | 
Lcopold  / rchiduc  d'Auftriche  s 'eftoit  j 
emparé  ) eftant  affiegée , fut  mife  en 
liberté  3 Sc  rendue  à Ton  Prince  légi- 
timé. 

Environ  le  mefme  temps  le  Roy 
Louis  fut  facré  Sc  couronné  à Reims 
le  ï3.  d’O&obre  idio.  par  le  Minifte- 
re  du  Cardinal  de  Ioyeufe,  en  lapre- 
fence  de  la  R eine , Sc  de  tous  les  Prin- 
ces du  fang,  qui  y firent  les  fondions 
des  Ducs  Sc  Pairs  de  France.  Deux  ans 
apres  les  mariages  du  Roy  avec  l'In- 
fante Anne  d'Auftriche  Sc  de  Madame 
Elifabeth  de  France  avec  le  rrince 
d’Efpagne  , furent  refolus  Sc  publiez  : 
enfuite  dequoy  Ton  fit  cc  tres-magni- 
fnjue  Caroufel  en  la  place  Royale  5 o$ 
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les  princes  8c  Seigneurs  de  France  fi- 
rent paroiftre  leur  adreile  8c  leur  ga- 
lanterie avec  tant  de  bonbance  8c  d'é- 
clat . Deux  Ambaffadeurs  extraordi- 
naires furent  enfuite  envoyez  recipro, 
quement  pour  faire  ligner  8c  arrefter 
les  conventions  de  ces  Mariages , auf- 
quelles  les  avantages  furent  récipro- 
ques 8c  femblables  j la  conftitution 
dotale  des  rrincelTes  ayant  efté  de  fix 
cens  mille  écus  chacune. 

Henry  de  Lorraine  Duc  de  Mayenne 
alla  enEfpagne  de  la  part  de  laFranceâ 
&RuyGomesDucde  paftrane , prin- 
ce d'Hmerito,  vint  en  France  de  /a 
part  du  Roy  d’Efpagne.  Cependant 
le  Roy  commençoit  à s'attacher  avec 
affection  à apprendre  tous  fes  exerci- 
ces , ôc  notamment  les  militaires , où 
il  fe  porta  avec  une  violente  propen- 
fion  : fes  paiïe-temps  eftoient  de  dref- 
fer  des  bataillons  & des  efeadrons , ÔC 
à faire  faire  l'exercice  à fes  C ardes, 
qu’il  connoiflbit  prefque  tous  , 8c  les 
nommoit  par  leurs  noms. 

A peine  lceut-il  tenir  une  plume  ou 
un  crayon,  qu’il  commença  à tirer 
les  plans  & les  perfpc&ives  des  places 
fortes>à  m arquer  1 afliette  des  Camps* 
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8c  à tracer  des  tranchées  $ tous  les  ter- 
mes de  la  guerre  luy  eftoient  familiers, 
8c  il  fçavoit  manier  le  moufquet  8c  la 
pique  auffi  bien  que  le  plus  habile 
Officier  de  fon  Régiment  des  Gardes 
eu-ft  pu  faire  ; il  piquoit  &pouflbitun 
cheval  avec  adrelfe  , 8c  tiroit  de  l’ar- 
quebufe  8c  du  piftolet  avec  plus  de 
jufteffa  qu  homme  de  tout  Ton  Royau- 
me j s’exerçant  ainfi  dans  l’image  de 
l’art  militaire,en  attendant  de  le  met- 
tre en  pratique  tout  de  bon,  comme 
depuis  il  a fait  avec  autant  de  courage 
que  de  bon  heur.  Il  fut  ennemy  de 
l’oilivetc,  fçachant  bien  qu’elle  cor- 
rompt les  efprits  8c  qu’elle  attire 
apres  foy  le  vice  8c  la  molleire  : Et 
pourceque  lachalTe  eft  l’exercice  qui, 
reflemble  le  plus  à la  guerre  , il  s y 
adonna  exceflivement,  8c  s’y  rendit 
vigoureux  8c  infatigable. 

Lajaloulie  que  les  princes  conceu- 
rent  contre  le  Marefchal  d’ Ancre,  qui 
par  les  pratiques  de  Leonore  Galigay 
la  femme  s eftoit  acquis  un  grand  af- 
cendant  furl  efpricde  la  Reine  merc, 
8c  avoit  ufurpé  une  tjres-puiltânte  au- 
thorité  dans  la  conduite  des  affaires, 
fut  caufe  qu’ils  fe  retirèrent  de  la 
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Cour.  Mais  ce  trouble  fut  bien-toft 
appaifé  par  le  traité  de  S.  ^enehoud, 
dont  le  premier  article  portoit  la  con* 
vocation  des  Eftats  du  Royaume.  Ce- 
pendant le  Roy  ayant  atteint  la  qua* 
torziéme  année  de  fon  âge , fe  fit  dé- 
clarer Majeur  par  la  Cour  de  parle- 
ment; convoqua  Les  Generaux  à paris, 
8c  Taifemblée  des  Notables  à Rouen, 
8c  puis  à paris  , pour  reformer  les  def- 
ordres  quis'eftoient  giiffez  dansl'E- 
ftat. 

-Apresquoy  leurs  Majeftez  s'achemi- 
nèrent en  G uyenne,pour  accomplir  le 
mariage  refolu  avec  1 Infante  d*  Êfpa- 
gne,  nonobftant  rempefehement  qu*y 
voulurent  apporter  quelques  princes 
quipaiferent  au-delà  de  la  rivière  de 
Loire  avec  leur  armée  , quelques  rro- 
teftans  s'eftans  joints  à eux , pource 
qu'ils  avoient  pour  fufpe&es  ces  al  - 
liances , apprehendans  que  le  Con- 
feil  d Efpagne  obligeât  icursjVIajeilez 
à les  perfecuter. 

Le  Duc  de  Guife  fut  envoyé  fur  la 
frontière  d'Efpagne  , pour  y recevoir 
au  nom  de  fa  ajeftéTres-Chreftien- 
ne  la  Reine  nne  fon  époufe  , 8c  pour 
délivrer  aux  Ambalffideurs  d’Efpagne 
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la  Princelfe  Elifabeth  de  France,  foeur 
du  Roy , promife  au  Prince  Philippes 
IV,  I/échange  de  ces  grandes  Reines 
fè  fit  fur  un  Pont  d'une  admirable 
charpente  qu’on  avoit  élevé  en  forme 
de  theatre  fur  la  riviere  de  Bidalfo  ou 
d'Endaye  , qui  fait  la  feparation  des 
deux  Royaumes.  Lestnagnificences 
qui  fe  dirent  à la  Reine  à Bordeaux* 
furent  très  pompeufes  & tres-augu- 
iles , ôc  Tony  réitéra  & paracheva  les 
Golemnitezde  la  benedidion  nuptia- 
le dans  PEglife  de  S.  André,  par  le 
miniftere  de  l'Evefque  de  Xaintes, 
Etpource  que  le  Marefchal  d An- 
cre abufant  de  fan  authorité,  conti- 
nuoit  de  mal-traiter  les  Princes  ôc  les 
Grands  du  Royaume } ils  fe  retirè- 
rent encore  de  la  Cour,mais  apres  les 
iieges  de  Soifibns  & de  Nevers,  la  pru- 
dence du  Roy  fortifiée  par  le  confeii 
defesplus  fideles  Miniftres , éteignit 
le  feu  dans  le  fang  du  Marefchal  d' An- 
cre , apres  la  mort  duquel  fa  Majeflé 
rappella  proche  de  fa  perfonne  tous 
les  Princes  ôc  Seigneurs  iloignez, 
comme  aulîl  le  Chancelier  de  Sillery, 
le  Garde  des  Seaux  du  Vair  , le  Sei- 
gneur de  V illeroy » & les  autres  Mini- 
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ftrcs  d'Eftat , qui  furent  careifez  & r& 
l tablis  dans  la  fonction  de  leurs  char- 
ges , defquelles  le  Marefchal  les  avoit 
éloignez.  Les  différends  que  le  Roy 
d'Eipagne  avoit  avec  les  Ducs  de  Sa- 
voye  8c  de  Mantoué , furent  au  Ci  pa- 
cifiez par  Tentremilc  de  noftre  jeune 
Monarque. 

Quelque  temps  apres  la  Reine  Me* 
re,  mécontente»,  de  ce  qu'à  mefure 
que  le  Roy  croillbit  en  âge,  l'authorité 
qu'elle  s'eftoit  confervée  dans  les  af- 
faires diminuoit,  fe  retira  en  Angoul-» 
mois  avec  quelques  Princes  8c  grands 
Seigneurs  $ mais  une  entreveuc  ayant 
eftefaite  en  Touraine  entre  leurs  Ma- 
jeftez,  le  Roy  donna  à la  Reine  fa  me- 
re  le  Gouvernement  d'Anjou , où  elle 
fe  retira;  & comme  onfe  promettoit 
un  repos  entier  apres  cette  réconci- 
liation , les  chofes  ayant  eftémal  ex- 
! pliquées,  le  remuement  fe  renouvel- 
i la,  8c  la  Reine  ôcles  Princes  commen- 
cèrent à armer. 

Le  Roy  de  fon  codé  ayant  ramafle 
fes forces,  palfa  en  Normandie,  s*aifù“ 
ra  de  la  ville  de  Rouen  , 6c  puis  ayant 
: peduit  à fon  obéi ifan ce  Caen  & len- 
çon,  il  paifa  dans  l'Anjou , où  il  obtint 
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une  viàoire  fur  les  rebelles  ou  mé- 
contensau  combat  du  Pont  de  Cé  fur 
Loire. 

Ce  fut  en  cette  oecafion  où  ce  Mo- 
narque montra  les  premières  preuves 
de  fa  vertu  ôc  de  fa  bonté,  s'eftant  lait 
fé  porter  avec  beaucoup  de  tendrelfe  à 
la  réconciliation  avec  la  Reine  fa  me- 
re,  par  Tentremife  du  Cardinal  delà 
Rochefoucaut,&  de  THvefque  de  Lu- 
çon,  qu.i  fut  puis  apres  , comme  nous 
avons  dit  ey  -devant , 1 Eminentiffime 
Cardinal  de  Richelieu.  Et  pource  que 
faMajefté  avoit  eu  plulieurs  plaintes, 
que  les  Proteftans  occupoient  depuis 
un  fort  long-tempsdes  biens  des  Ec- 
clefiaftiques  Catholiques  en  Bearn,  ôc 
qu'ils  avoient  chaiîé  les  Evefques  ÔC 
les  Preftres  apres  les  avoir  expoliez  , il 
refolut  de  les  aller  rétablir  , à quoyil 
reüilit  avec  beaucoup  de  prudence  ÔC 
de  douceur  j il  unit  auffi  ces  deux 
Cours  de  Parlement,  l'une  appellée  de 
Saint  Palais  pour  la  baife  Navarre  , ôc 
l'autre  de  Pau  pour  le  Bearn , en  une 
feule  Cour  Souveraine  ôc  Parlement, 
qu*il  rétablit  dans  la  ville  de  Pau.  Il 
unitauiîi  ôc  annexa  les  Eftats  de  Na- 
varre Ôc  de  Bearn , à fon  Royaume  de 
France. 
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Environ  ce  temps-là  les  Proteftans  fc 
plaignans  del’infradion  dePEditde 
Nantes,  & de  la  perfecution  dont  ils 
difoient  qu’on  les  menaçoit , convo- 
quèrent une  affemblee  generale  des 
Députez  de  toutes  les  Provinces  dans 
la  ville  de  Loudun,  laquelle  ils  trans- 
férèrent enfuite  à la  Rochelle  , pour  y 
eftre  en  plus  de  feureté.  Et  pource  que 
les  cahiers  de  leurs  demandes  femble- 
rent  un  peu  trop  hardis , & qu  outre 
cela  ils  fortifioient  leurs  places  de  feu- 
yetc  , qu’ils  faifoient  amas  à argent 
de  foldats , qu’ils  avoient  des  intelli- 
gences ôc  une  union  fecrette  avec  les 
Ànglois  &:  les  Allemans,  le  Roy  refo- 
lut  de  les  réprimer,  apres  toutefois 
avoir  ufé  de  patience  èc  de  douceur 
en  leur  endroit,  Sc  avoir  protefte  qu  il 

n en  vouloit  qu’aux  rebelles  , 8c  non  à 
la  Religion  , ce  que  connoiiTant  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  de  ce  party, 
qu’on  eftimoit  devoir  adhérer  a la  fa- 
dion  , iis  s en  retirèrent  pour  fervir le 
Roy,  entrautres  les  Ducs  de  la  T ri- 
moüille  & de  Lefdiguicres , & le  Ma- 
refchal  de  Chaftillon.  Sa  Majefté 
voyant  donc  qu  il  eu  falloit  venir  auxî 


Hiftoiredésfçd*üàm  Hêntmes , 
armes , partit  de  Fontainebleau  au 
mois  d* Avril  de  l'année  \ 6 1 1. 

Quelques-unes  des  villes  que  les 
Proteilansnommoient  places  de  feu- 
reté  ou  d'oftage  , fe  rendirent  au  Roy* 
comme  Saumur  paifage  fur  la  riviere 
de  Loire , où  eftoit  Gouverneur  ce  cé- 
lébré 8c  doéte  Proieftant  le  fieur  du 
Pleffis-Mornay  * Sancerre,  Jargeau, 
Vitré  8c  Fontorfon  e*n  firent  de  mef- 
me.  La  ville  de  S.  3ean  d*Angely 
fe  fiant  en.fçs  fortifications  , 8c  ,à 
Moniteur  de  Sonbife  frcre  du  Duc  de 
Rohan  qui  y t mmandoit  , voulut 
foûtenir  le  ficge>  mais  enfin  le  courage 
du  Roy&  la  valeur  des  attaquans  14 
forcèrent  à fe  rendre  6c  à implorer  le 
pardon  de  fon  Prince , qui  la  fit  dé- 
menteler  , 8c  luy  ofta  avec  fes  privilè- 
ges fon  ancien  nom3ordonnant  qu  el- 
le fut  appelle e le  Bourg  Louis. 

Les  villes  de  Pons,  de  Chaftillon , de 
Sainte-Foy  , de  Bergerac  8c  de  Clerac, 
furent  auffi  remifes  fousTobeilfancc 
du  Roy;  mais  Montauban  ayant  eu 
grand  loifir  de  fe  bien  fortier , fe  dé- 
tendit fi  long  temps,  que  Ton  fut  con- 
traint de  lever  le  fiege  apres  piuûcurs 
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nemorables alîauts,  attaques  , Mmes 
5c  combats,  où  moururent  pluheurs 
raillans  hommes  des  deux  partis , 5 c 
intr  autres  le  Duc  de  Mayenne  , tue 
l’un  coup  de  moufquet.  Le  Roy  1 *n)r 
Jaffé  outre  , affiegca  & prit  Negreplit 
fe  & plufieurs  autres  places  : U • Ma- 
iefté  aeiffant  avec  une  merveilleufe 
patience  , & force  d’efprit  & de  cou- 
racre  en  tous  ces  lieges , pallant  des 
jour»  & des  nuits  à la  campagne , & 
parfois  dans  les  tranchées  i & n ayant 
pas  feulement  à combatte  les  enne- 
mis, mais  encore  à reûfter  aux  vio- 
lentes chaleurs  & aux  maladies  con- 
taeieufes  qui  avoient  înfefte  Ion  ar- 
mée, dcfquelles  Dieu  le  preferva. 

L’année  d’apres,  le  Koy  voulant 
acheter  de  mettre  à la  raifon  les  re- 
belles , les  alla  attaquer  dans  Rié,  qiS 
eft  une  peninfule  du  bas  Poitou , en 
lieu  prefque  inaecelïible  , environne 
de  la  mer  & d’une  riviere  : Là  le  cou- 
paae  du  Rot  étqnna  les  plus  hardis, 
car  il  paffa  à gué  le  bras  de  mer,  & 
montra  le  chemin  aux  liens  : ce  qui 
épouvanta  tellement  les  ennemis, 
qu’ils  lâchèrent  le  pied  apres  quelque 
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legere  rehftance,  & furent  entière- 
ment défaits  * avec  la  perte  de  leurs 
vaiffeaux  8c  de  leurs  canons. 

Apres  cét  exploit , ce  Monarque  vi- 
ctorieux paffa  plus  outre  , afilegea  8c 
prit  Royan,  tres-forte  place  proche  de 
la  mer  3 fit  preiTer  la  Rochelle  par  le 
moyen  du  Fort  Louis , qu’il  avoitfait 
conftruire  pour  fervir  de  caveifon  aux 
infolencesdes  Rochelois.  De  là  il  tra- 
versa la  Guye:  ne  de  le  haut  Langue- 
doc , où  il  força  encore  plufieurs  pla- 
ces : puis  mit  le  liege  devant  Mont- 
pellier, qui  eftoit  la  plus  grande  & la 
plus  forte  place  que  tinflent  les  Reli- 
gionaires  dans  la  Province  de  Lan- 
guedoc : ce  fîegefut  tres-memorab'e, 
bien  attaqué , bien  défendu  ; mais  en- 
fin forcé  déployer  le  joug  fous  la  vo- 
lonté de  fon  Souverain , 8c  deeederà 
fes  armes  invincibles. 

Ce  qui  ayant  abattu  l’orgueil  8c  les 
efperances  des  Proteftans,  ils  furent 
contraints  de  fe  Venir  jetter  aux  pieds 
de  leur  Monarque,  8c  d’implorer  la 
clemencede  fa  Majefté,  qui  les  vou- 
lant traiter  comme  un  pere  fait  fes  en* 
faus  rebelles , aufquels  apres  avoi* 
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^onné  quelques  coups  de  verges,  il  re* 
;ire  les  châcimens , & leur  pardonne  : 
ûnfx  ce  généreux  de  magnanime  Pria- 
:e  accorda  la  paix  de  le  pardon  à fes 
Sujets , apres  qu'il  fut  entré  dans  la 
ville  de  Montpellier.  Henry  Duc  de 
Rohan  chef  de  tous  lesProteftans  , fît 
lauffi  fes  foûmiffions.  Comme  ces  cho- 
fes  fe  traitoient.  Tannée  navale  du 
Roy  commandée  par  le  Duc  de  Guife, 
aiïîfté  du  Duc  de  la  Rochefoucaut  de 
du  Comte  de  Toigny , General  des  Ga- 
| leres  , emporta  une  victoire  fîgnalee 
devant  la  Rochelle  : de  le  genereux 
Jean  de  Saint -Bonnet  , Seigneur  de 
Toiras,  qui  s’eftoit  aufïi  tî  ouvé  à cette 
bataille,  eftant  étably  Lieutenant  du 
Roy  dans  le  Fort  Louis  , refîfta  vigou* 
reufement  aux  ennemis , de  les  battit 
en plufieurs  rencontres. 

Apres  la  paix  de  Montpellier  le  Roy 
: palTa  enProyencc,  de  fit  une  entree 
magnifique  dans  fa  ville  d;  Aix,qui  luy 
drelfap  ûfieurs  Arcs  de  triomphe , où 
eftoient  reprefentez  tous  les  anciens 
Comtes  de  Provence  , femblans  rece- 
voir fa  Maj  dé  de  la  congratuler  de  fes 
Triomphes  plus  grands  que  ceux  de 
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pinvincible  Hercule.  De  là  fa  Majefté 
vint  à Avignon , où  ilreceut  de  très- 
grands  honneurs,  le  Pape  ayant  or- 
donné qu’on  n*y  oubliât  rien. 

Charles  Fmanuel  Duc  de  Savoye 
vint  vifiter  8c  faire  fes  compümens  à 
{ à Majefté  dans  cette  Y ille  , & fe  con,~ 
|oiiiravec  die  de  fes  vidoires,  8c  re« 
nouveller  leur  ancienne  alliance;  com- 
me firent  auffi  les  Vénitiens  8c  les  Grif- 
fons. SaMajeftc  palfa  auffi  à Greno- 
ble, où  le  Conneftable  de  Lefdiguie- 
res  luy  fit  drelfer  plufieurs  Arcs  dç 
Triomphes  ornez  de  tableaux,  qui  re- 
prefentoient  par  emblèmes  les  vi&oi- 
res  8c  les  travaux  de  ce  Prince  : Les 
fept  merveilles  qui  fe  trouvent  en  la 
Province  de  Dauphiné  y furent  auffi 
dépeintes.  Et  ce  glorieux  Conneftable 
donna  le  pîaifir  d'une  tres-belle  chaffe 
dans  le  Parc  de  fonfuperbe  Chafteau 
de  Vizille  à deux  lieues  de  Grenoble, 
où  fa  Majefté  courut  8c  tua  le  Cerf  à 
coups  d’épée.  Les  guerres  inteftines 
femblant  eftre  pacifiées,  le  Roy  eut 
foin  d’affifter  fes  Alliez  î fous  fes  heu- 
reux aufpices  le  Marquis  de  C uvres, 
depuis  Marefchd  d’Eftrée^chaffa  TEf- 
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pagnol  de  la  Valteline,  à laquelle  ii 
ren  ditfa  première  liberté  : Et  le  Con- 
jieftable  de  Lefdiguieres,  duquel  nous 
venons  de  parier,  affiegea  8c  prit  quel*» 
ques  places  dansl’Eftat  de  Gennes,  à 
la  priere  du  Duc  de  Savoye. 

L an  16  z y.  le  Pape  Urbain  VIII. en- 
voya fon  neveu  le  Cardinal  François 
Barberin,  Légat  en  France, pour  traiter 
la  paix  d’Icalie,  mats  Tes  propofitions 
ne  furent  pas  çeceues,  ( ependant  le 
Seigneur  de  Soubife,  8c  plufieurs  Pro- 
teftans  violèrent  le  trait  de  paix, 
ayant  vou  u prendre  le  Port  de  Blavee 
en  Bretagne,  8c  fe  faifir  des  navires  du 
Roy  ; mais  la  N obi  elle  y eftant  accou^ 
rue,  les  rebelles  fe  retirèrent  honteu- 
fement.  Et  peu  de  temps  apres  le  Duc 
de  Montmorency  Admirai  de  France, 
gagna  une  bataille  navale  contreux3 
8c  aflifté  des  Hollandois,  fe  faillît  de 
Tlfle  d’Oleron,  8c  puis  ils  perdirent 
celle  de  Ré  j tellement  que  fe  vo  ant 
ainfl  mal  menez , ils  eurent  encore  re«? 
cours  à la  genereufe  clemence  duRoy, 
qui  leur  pardonna  Pan  1 6 1 6 . Le  trai- 
té de  Mouçon  fut  conclu  en  ce  temps- 
là  avec  PEfpagnol , par  lequel  la  YaJ«? 
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teline  , dont  il  s’eftoit  encore  emparé, 
fut  rendue,  les  Forts  démolis,  & tou- 
tes chofes  remifes  en  leur  premier 
eftat.  Sa  Majefté  fut  en  Bretagne  fur  la 
fin  de  la  mefme  annfe  , où  il  arreftale 
coup  d’une  confpiration  qui  fe  tra- 
moit  dans  fa  Cour , le  principal  corn-' 
plice  de  laquelle  fut  puny  exemplaire- 
ment à Nantes. Et  quelque  mois  apres 
eftant  à Paris,  une  forte  maladie  faillit 
à Pofterdecemonde,  de  laquelle  ef- 
tant relevé  par  raflidance  divine,  il 
fut  contraint  de  monter  à cheval  pour 
s’aller  oppofer  à une  décente  inopinée 
que  le  Pue  de  Bukinkam  avoit  faite  à 
Tlfle  de  Réjpour  favorifer  les  Roche- 
Ibis,  l’armée  duquel  ayant  mis  piedà 
terre , fans  ayoir  dénoncé  la  guerre, 
futaufli-toft  repouifée  par  la  vertu  du 
Seigneur  de  Toiras,  & par  le  miracu- 
leux fecours  que  le  Roy  y envoya, 
conduit  par  le  Marefchal  de  Schom- 
berg,  qui  forcèrent  cét  infolent  enne- 
my  de  fe  rembarquer , apres  avoir  per- 
du fes  meilleurs  folçbts  , plufieurs 
yailfeaux  & tout  fon  canon. 

Cét  heureux  evenement  obligea  fa 
fMajefté  à fe  refoudre  d’aflieger  cette 

orgueilleufe 
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Rochelle,  encore  que  Ton  port,  fon  af- 
iiette  8c  Tes  orgueilleux  boulevards  la 
f^Fent  eftimer  imprenable:  tout  incon- 
tinent Ton  mit  la  main  à l'œuvre,  l'on 
dreifa  plufieurs  forts  joints  par  des  li- 
gnes de  communication  de  troisgran- 
des  lieues  de  tour:  mais  pource  qu'il 
eftoit  neeeiTaire  d'ofter  à cesobftinez 
rebelles  toute  forte  de  moyens  de  pou* 
voir  eftre  recourus  5 le  Cardinal  de 
Richelieu , qui  eftoit  alors  le  facre  Pi  * 
lote  qui  conduifoit  le  vailfeau  de  la 
Monarchie  fous  Tauthorité  du  Roy, 
entreprit  & fit  conftruire  une  digue  fi 
admirable  pour  boucher  le  port , qu'- 
elle furpalfoit  la  creance  des  hommes, 
en  forte  que  le  plus  impétueux  de  tous 
les  élemens  fut  contraint  de  changer 
d'inclination  8c  de  nature  pour  con- 
tribuer aux  victoires  de  ce  grand  Mo- 
narque ,•  8c  toute  la  ilote  des  grands 
vailfeaux  8c  remberges  d'Angleterre, 
qui  font  comme  autant  de  fortes  cita- 
delles flotantes , fut  diffipéc  & plon- 
gée dans  un  tel  defordre,  qu'elle  fut 
contrainte  de  fe  retirer  heureufement 
vaguant  ça  8c  là , parmy  les  écueils  de 
la  mer  du  Nord,  fan$  avoir  pris  ny 
Tome  III,  A a 
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ofé  attaquer  le  moindre  de  nosvaif- 
féaux  3 ny  brûlé  un  feul  de  nos  Villa- 
ges. Enfin  ce  fuperbe  boulevard, cette 
invincibleRochelle,füt  contrainte  de 
crier  mifericorde , & de  venir  implo- 
rer lagrace  de  Louis  le  Jufte,qui  ache- 
va heureufement  cette  glorieufe  en- 
treprife  , où  plufieurs  de  fes  predecef- 
feurs  avoient  échoué  : comparable  en 
cela  à ces  Héros  de  l’Antiquité  , Ale- 
xandre le  Grand  de  Scipion  f Africain, 
qui  fubjuguerent  les  villes  deTyr<Sc 
de  Carthage  par  le  moyen  de  deux  di- 
gues. 

Apres  la  Rochelle  prife  , qui  oferoit 
refiler  à cét  invincible  Monarque  B 
L'Angîois  échoue, l’Gcean  fubjugué, 
& la  violence  des  elemens  vaincue  fi- 
rent connoiilre  à toute  Y urope  que  le 
bras  du  Dieu  des  Armées  avoit  fortifie 
celuy  de  ce  gencreux  Prince  , qui  peu 
apres  ellant  réclamé  par  les  Princes 
d Italie  fes  Alliez,  partit  d’utîe  des 
extrémité/  de  fon  Ro  aume  pour  al- 
ler triompher  à Paris  , de  pour  aller 
palier  les  Alpes,  ôe  malgré  Taipreté 
d’un  froid  extrême  , monter  avec  ar- 
deur fur  les  jointes  des  rochers  pref- 
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ques  inaccelïibles , pour  parvenir  au 
fommet  de  la  gloire. 

Les  Efpagnols  qui  avoient  afliegé 
étroitement  C afal , pendant  que  le 
Roy  eftoit  occupéailleurs,  furent  con- 
traints de  lever  le  fiege,  apres  que  le 
Duc  de  Sa  voy  e fut  forcé  au  pas  de  Su- 
fe  , par  la  valeur  des  François  animez 
par  la  prefence  du  Roy,  tellement  que 
fa  Majefté  ayant  fait  reftiruer  à Char- 
les de  Gonzague  nouveau  Duc  de 
Mantoue,  cequonluy  avoit  injufte- 
ment  ufarpé  , vint  en  Languedoc,  af* 
fiegea  & prit  par  force  la  ville  de  pri* 
vas,  8c  mit  en  fa  puillance  les  Seve- 
nes  i 8c  de  là  oou liant  encore  plus 
avant,  les  villes  d’Âlez , düf  z,  de 
Chartres,  d Montauban,  & plus  de 
trente  autre!  places /furent  contrain- 
tes d’ouvrir  leurs  portes  , 8c  d’implo- 
rerl  ; pardon  de  leur  prince  , qui  le$ 
traica  avec  toute  forte  de  donceur,de 
cleraence  ÔC  de  généralité. 

Le  Duc  Je  Rohan,  f hefdes  rrote- 
ftans,  é trouva  aulîi  la  bonté  du  Roy, 
8c  apres  avoir  confer  fecretemcnt  de 
plufieurs  8c  importantes  affaires  avec 
itCardinal  dvRichelieu,iI  fut  envoyé 
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en  Italie  , où  il  obtint  deux  viéloires  il 
fur  les  Impériaux  , ôc  une  fur  les  Efpa^  ! 
gnoîs  au  païs  des  Grifons}&  enfin  per- 
dit glorieufement  la  vie  par  les  blef- 
fures  qu'il  receut  à la  bataille  de  R in* 
feld. 

SaMajefté  eftant  de  retour  à paris, 
tous  les  Princes  Etrangers  luy  envoyé-  ; 
rent  des  Ambaifadeurs  pour  luy  té-  j 
moigner  la  part  qu'ils  prenoient  à fes  | 
triomphes,  Ôc  pour  renouveller  leurs  J 
alliances,  La  paix  d'Angleterre  fut  1 
achevée,  &c  l’Italie  fecouruë  encore 
une  fois,  apres  le  glorieux  combat  de 
Yeillane,  ôc  la  genereufe  refiftance 
que  le  Seigneur  de  Toiras  fit  àCafal 
contre  les  violens  efforts  de  l'armée 
Efpagnole  , commandée  par  le  Mar-  i 
quisSpinoîa:  La  ville  de  pignerolfut 
en  ce  temp-là  reiinie  à la  Couronne, 
ôc  nos  Generaux  receurent  beaucoup 
de  gloire  par  l'avantage  qu'ils  eurent 
aux  combats  de  Carignan  & à la  prife 
d’Avigliage,  ôc  de  p ufieurs  autres  pla- 
ces : Toutes  ces  conquefles  furent  fui- 
uies  du  traité  de  paix  fait  àQueieras, 
par  le  moyen  duquel  toutes  chofeiftt- 
ï eût  rétablies* 
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Ce  fut  en  ce  temps-là  que  le  Roy  de 
Suede  eftoit  entré  vi&orieux  en  Aile* 
magne,  8c  que  noftre  Roy  Louis  1® 
Jufte  l'obligea  à déclarer  que  ce  n*e~ 
ftoit  point  à la  Religion  Catholique 
qu’il  en  vouloit,  mais  feulement  à Tu- 
furpation  que  l’Empereur  avoit  faite 
furies  terres,  fur  la  liberté- & furies 
privilèges  des  Princes  Allemans,qui 
l’avoient  appellé  à leur  fecours. 

L'an  ié 33.  le  Roy  s’achemina  en 
Lorraine  pour  reprimer  le  Duc  Char  • 
les:Nancy,la  Mothe,le  Pont-à-Mouf- 
fon.  Vie , Moyenvic  , Marfal  8c  Cler- 
mont en  Argonne  , furent  conquifes 
par  l’armée  du  Roy  3 8c  plufieurs  au- 
tresplacesen  Suaube  8c  en  Alface. 

Environ  ce  temps-là  la  Reine  merc 
Marie  deMedicis,  8c  Monfieur  frère 
du  Roy,  s’eftant  retirez,  firent  pa- 
roiftre  leur  mécontentement  par  quel- 
ques pratiques  8c  remuemens  qu’ils 
firent  en  France , qui  furent  funeftes 
aux  entrepreneurs.  Et  les  Efpagnois 
ayant  donné  plufieurs  fujetsde  plain- 
te au  Roy,  8c  notamment  par  la  prife 
de  la  ville  de  Trêves , 8c  parl’injufte 
détention  de  fon  Prinee  légitimé , qui 


%%6  Hiftoircdesfcdvâns Hommes, 
s eftoit  depuis  peu  mis  fous  La  protc- 
&\on  de  laFrance  : fa  A ajefté  fut  con- 
trainte d’envoyerun  Héraut  d armes 
à Bruxelles , pour  déclarer  la  guerre 
au  Cardinal  Infant  : enfuite  de  1 - 
quelle  les  Armées  Royales  curent 
plaideurs  glorieux  avantages  par  mer 
êc  par  terre,  comme  nous  avons  dit  ! 
cy  devant  dans  Tabregé  de  la  vie  de  j 
rEminentiflime  Cardinal  de  Riche-  i 
lieu. 

Mais  quand  je  vous  auray  encore 
rafraifehy  la  mémoire  de  la  bataille,  ] 
Ôc  delà  viétoire  d*  vain,  & d^s  pro- 
grès que  le  Cardinal  de  la  Vallette&: 
le  Duc  de  Veimar  firent  au  Pilacinat, 
des  victoires  du  Duc  de  Rohan  à la 
Valtehne  , de  la  bataille  du  T elin  ga- 
gnée au  Milanois  par  le  généreux  Duc 
de  < 'requy,  Ôc  d?  pludeurs  aucres  pla- 
ces qu’il  emporta  fur  les  Ef  agnols: 
de  s reprifës  de  Corbie  , de  Roye , du 
Catelet  , de  L Cipelle  ôc  des  Ifiesdc 
Sainte  Marguerite  ôc  de  S.  Honorât: 
des  (îeges  8c  prifes  des  Villes  de  Lan- 
drecy,  d?*  Damviiliers  &c  d'Yvoy  ; 
la  bataille  de  Laucate , & de  celles  de 
Rhinau&  de  Rhinfwld,de  la  conque* 
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te  de  Fribourg, de  Brifgau  6c  de  Rhin- 
éld,  5c  peu  de  temps  apres  de  Brifac 
par  le  Duc  de  Ueimar,  qui  eftant  mort 
ipres  ce  glorieux  exploit,  le  fage  &C 
graillant  Duc  de  Longueville  luy  fuc- 
teda  , qui  prit  plufieurs  places  dans  la 
Franche  Comté  de  Bourgogne , 6c  puis 
emporta  fur  les  Impériaux  6c  Bavar- 
ois Hermenftein,  Neuftad  > Landau* 
Creuzenac  ôc  Coblens  : 6c  enfuite  fc 
joignit  au  Marefchal  Bannier , Chef 
de  l’armée  Suedoife  ,6c  traita  allian- 
ce avec  la  Lantgrave , Douairière  de 
HeiTe-CalTel , Princcife  genereufe , 5c 
portée  à l’avancement  de  la  liberté 
Germanique,  6c  aux  interefts  de  la 
France.  Q^nd,  dis- je,  je  vousauray 
encore  parlé  de  la  viàoire  que  le  gé- 
néreux Comte  d'Harcourt  remporta 
à Cafal , où  il  fit  lever  le  fiege  aux  El- 
pa^noîs  avec  tant  de  valeur  : 6c  puis 
du  fameux  fiege  de  Turin  , oucemef- 
me  rince  fit  triompher  fon  courage* 
fa  confiance  5c  fa  magnanimité  , te- 
condé  par  le  vaillant  Seigneur  de  la 
Moihe-Houdancourt , depuis  Maref- 
chal de  France , qui  depuis  en  qualité 
de  Viccroy  de  Catalogne  > y a tant  ae- 


Hiîtoire des fçavans  Hommes , 
quis  de  gloire  8c  d'ellime  pour  le  fer- 
vice  de  la  France. 

Quand  nous  aurons  dit  un  mot  de  la 
prife  d'Hedin,  8c  du  combat  ou  batail- 
le de  S.  Nicolas,  gagnée  par  le  Maref- 
chal  de  la  Meilleraye  , d’un  nombre 
de  fameux  combats  & prifes  de  places 
par  e Colonel  de  Gaflion,  depuis  Ma- 
refchal  de  France,  du  mémorable 
fiege  d' Arras,  8c  de  fa  prife,  de  la  dé- 
faite de  Lamboy  8c  du  Comte  de  Bu- 
quoy  : &puis  de  la  conquefte  d*Airc, 
de  Bapaume,  de  la  Balfée,  de  la  batail- 
le de  Kempen,  gagnée  par  le  Maref- 
chai  de  Guebriant , de  celle  de  Leide 
en  Catalogne  par  le  Marefehal  de  la 
JHothe , des  prifes  de  Colioure  , d'An- 
giliers , de  S.  Elme  , 8c  peu  apres  celle 
de  la  forte  8c  renommée  ville  de  Per- 
pignan , 8c  enfin  de  la  réduction  8c  ac- 
quisition de  Sedan.  le  laiiferay  faire  I® 
relie  à l'imagination  de  ceux  qui  li- 
ront toutes  ces  chofes,  les  priant  de 
juger  combien  il  a fallu  de  peines,  de 
foins  8c  de  fueurs,  combien  d'éminen- 
tes quaütez  de  Roy,  de  Capitaine , de 
Soldat  : combien  de  fortune  , de  fuffi- 
iànce,  de  patience  8c  de  magnanimité  j 

po«s  ! 
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pour  achever  un  fi  grand  nombre  de 
genereufes  entreprîtes  : Et  par  ce  rai- 
fonnement  comme  par  des  échelons 
Géométriques,  l’on  découvrira  la 

I grandeur  des  victoires  de  ce  Prince, 
6c  Ton  confedera  qu'il  a fait  des  mer- 
veilles , 6 c que  fon  Régné  a elle  autant 
! glorieux  qu’aucun  des  rtecles  partez. 

Comme  donc  la  France  eftoit  mon- 
tée au  plus  haut  faille  de  grandeur  oh 
elle  pouvoit  atteindre , 6c  que  les  af- 
faires publiques  6c  celles  de  la  guerre 
dloient  préparées  à un  accommode- 
ment , par  la  propofition  d une  paix 
generale,  à quoy  les  ennemis  atta- 
quez 6ç  vaincus  de  toutes  parts , incii- 
noient  avec  beaucoup  d’afFeétion  6c 
d’inftance  : ces  douces  efpcrances  fu- 
rent bien- toi!  converties  en  une  très- 
amere  6c  cuifante  afîlidlion , quand  ce 
grand  Roy  e liant  tomb  malade  d’une 
langueur  6c  foibldîe  extrême , fut  at- 
taché dans  fon  lit  trois  mois  entiers, 
au  bout  defquels  il  rendit  Pâme  à fon 
Créateur,  à S. Germain  en  Laye  le  14. 
jour  de  May  1643.  avec  une  religna- 
rion  parfaite  à la  volonté  divine,  6c  un 
détachement  entier  des  grandeurs  de 
ce  monde  , ayant  fait  paroiHre  en  fes 
Tome  1 II . Bb 


xpo  Histoire  desfavans  Homme  s , 
plus  cuifantes  douleurs  une  ferme  re« 
folution  au  mépris  de  la  mort  ôc  de  la 
vanité,  de  laquelle  il  fut  fi  ennemy, 
qu’il  défendit  mefme  qu’on  luy  fit  des 
pompes  funèbres.  Il  laifia  la  Regencc 
de  fes  Eftats  à la  Reine  fon  époufe, 
ayant  reconnu  les  excellentes  vertus 
ôc  la  pieté  de  cette  grande  PrincefTe, 
Il  eftoit  débonnaire , clement,  chafte, 
courageux,  Ôc  tres-intelligent  aux  af- 
faires de  la  guerre  & de  la  paix  > fecret 
dans  fes  refolutions , difïimulè , vigi- 
lant & infatigable  aux  expéditions  mi- 
litaires & à la  chafie.il  aima  les  Arts, 
6c  particulièrement  la  Peinture  Ôc  la 
ÏV1ufique,il  rétablit  les  monnoyes  d o t 
ôc  d’argent  dans  leur  perfe&ion,il  re- 
drefia  une  excellente  Impiimerie,  ôc 
augmenta  fes  Baftimens  du  Louvre, 
de  S.  Germain  ôc  de  Fontainebleau, 
fitbaftir  Verfailles  ôc  PEglifede  Saint 
Louis,  ôc  acheva  plufieurs  autres  cho- 
fes  admirables. 

Sa  devife  eftoit  compofée  d’une  maf- 
fue  d’Hercule , avec  ces  mots  pour 
ame,  er.it  hæc  qvgqve  cognita 
Monstris.  Et  fes  armes  toutes  fem- 
blables  à celles  du  Roy  Henry  le 
Grand  fon  Pere* 
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Meilleurs  de  Sainte  Marthe,  freres 
jumeaux  , ôc  très  doétes  Hiftoriogra- 
phes  du  Roy  , d relie rent  un  Monu* 
ment  à ce  grand  Prince,  fur  le  fujet 
de  la  Statue  Equeftre  qu’on  luy  a èri- 
g'  e en  la  Place  Royale  ; les  curieux  fe- 
ront bien  aifes  de  le  voir  fur  la  fin  de 
ch  Abrégé. 

LudovicoXHÏ . ChïifHanijfimo  Vran* 
corum  & Navarrontm  Regi^  P io , Iufto, 
Felicl , Triumphatori  femperinvitio  >Ca- 
tholicA  Rellgionis  Affèrtori.  Santiorut» 
Trhcip'Arn  ArnulfiVucis , C droit  Magni^ 
împerdtoriSyLndovici  IX . Regis  Sanguini 
T rim Igenio , Hen rlcl  M agni filio , Ludov*- 
ci  XLV»d  Deo  ddîi  , ut  Regni  fie  frirais  ab 
annisvitionanm  heredis , p dre nti non  fine 
rniraculoypoft  bellorum  civiüum  ignés  fojpi- 
tôt,  fi  fis  aefigatos  yCnglos  >f ratio*  H a - 
reticorum  Partes  , Oceanu  flupendo  dggere9 
imocompedibus  vlntium  : Rupellaw  nallis 
fi  e humants  v tribus  expugnabïlem  ad  de « 
ditionem  compulfam,  poft  fubditoramiti- 
dem  rbellantium  profitât  am  p cr  vie  a ciam ; 
T umforiwdine>tum  clememia , Cafalum 
p'-Acipiium  ItalU  mmimentum  tribus  ob» 
fidienibus  exemption  : AugnflamT auri- 
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nor&m  ac  M antuarn  civhates  Sabaudo  ac 
Aiantisano  Dacibus  vejlitutas  > l taliam  IU 
hentam?  pojl  Catalauniarn  vindicatam: 
Regem  LufitanU  Ioannem  IP*,  aliofque 
fæderatos  Reges  9 ac  Principe  s auxilus  ad - 
iutos.  Poft  Mrebatam,  B rijiacumi  N an* 
ceiumy  Perpinianttm , Sedanum9  munitijfî-* 
mas  ttrbes , plnnmafqne  alias  armis  fnbac W 

? Lotharin * 
'enamari* 
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CHAPITRE  XII. 

E n’ay  pas  délibéré  de  rap- 
porter icy  l’antiquité  , la 
fplendeur  8c  l’excellence 
de  la  maifon  des  Foulques, 
pour  le  long  & ennuyeux  di (cours 
qu’il  me  faudroit  entreprendre  , il  ms 
fuffira  de  pouvoir  tracer  un  limpls 
abbregè  de  la  vie  , des  avions  & dits 
de  celuy  dont  je  reprefente  le  portrait, 
tel  que  je  l’ay  pris  au  S.  Sepuichrede 
Hierufalem  , d’une  Hiftoire  quiy  eft  à 
l’entrée  contre  une  muraille,  fi  anti- 
que , que  j’eftime  eftre  faite  de  fou 
temps.  Quant  àfon  pere,nosHifto- 
dens  ri  en  font  pas  entièrement  dac- 

X iij 


%ç\ Htjloiredes fçdvans  Hommes, 
cord  : quelques-uns  tiennent  que  ce 
fut  Geoffroy  Grifegonelle,filsaifnéde 
Foulques  II.  du  nom.  Comte  d’An- 
jou, lequel  fut  ainfi  nommé , pour 
avoir  porté  une  cafaqueou  hcqueton 
gris,allant  combatreau  temps  du  Roy 
Lothaire  un  Géant  Danois  devant  pa« 
ris  , 6c  lequel  il  d fît  : d’autres  toute- 
fois l’appellent  Chrifegonelle, comme 
fi  fon  hoqueton  efloit  doré,  fe  fondant 
fur  un  Epitaphe  qui  efloit  fur  la  tombe 
de  laComteffe  Âdelle,  époufe  de  ce 
Geoffroy,  duquel  la  teneur  s’enfuit. 

A délia  t umb a prœ fente  reconâimus  offa, 
Sarcophago  vill  qttonda  f itérât  tu  mu  Ut  a. 
Ejns  fponfa  fuit , qui  dichis  Grifagonella3 
FF' LCONEM  gênait^  qui  geffu  plurima 

bellai  &c. 

C efl  à dire. 

Giferit  dans  le  tombeau  p refont  les , os  a A- 
de!  le, 

Fini  furent  en  tombez,  dds  un  pletre  cercueil 
De  ce  lu  y f mme  fut , qui  fe  dit  Grifegonells 
Ce  F Oy  LQVES  engendra,  qui  guerres 
eut  fans  deuil  ,3c  c. 

D’autres  affairent  quenoftre  Nerra 
fut  fils  de  Maurice  > qui  fucceda  au 
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Comte  d’Anjou  apres  la  mort  de 
Geoffroy  , où  il  ne  vefquit  qu  un  an, 
& époufa  la  fille  du  Seigneur  d Aul- 
nis, nommé  Amaulry,  Gouverneur  de 
Xaintonge,  & proche  parent  du  Com- 
te de  poidou.L’appuy  qu’ils  prennent 
eft,  qu’il  y a un  exemplaire  Latin,  qui 
notamment  fpecifie , que  Maurice  eu 
peredeNcrra.  La  teneur  du  pallage 

eft telle.  , 

Duxit  Mauritius  C on  fui  uxorem  de 
J3  Alvienfi  prtgo , fi  Htm  Hnmenci  C » 
rulisSamonici,  neptem  Raymund  Pi- 
„ thivi  Comhu,"x  qua  Vu'commNcnum 
i)genuit. 

„ C’eftàdire,  Maurice  le  Conlul  prit 
„ à femme  du  village  d’Aulnis,la  fil  e 
, , d’ Amaulry,  Conful  Xaintongeois, 
,,  niepee  de  Raymond  Comte  de  poi- 
„ <ftou , de  laquelle  il  engendra  Foul- 
,,quesNerra. 

Quiconque  eft  fon  pere  , il  a bien 
monftré  qu’il  eft  forty  de  fort  bon  lieu, 
& que  ce  Comté  d’Anjou  luy  eft  légi- 
timement écheu.  En  l’adminiftration 
duquel  il  s’eft  porté  avec  un  tel  coura- 
ge & intégrité,  qu’entretenant  la  paix 
entre  fes  Sujets  il  les  a gouverne,  tans 
les  fouler  & opprefl'er  d exaéhons  & 

X iiij 


1 9 6 H /foire  des  fiai)  dns  H o frimes  * 
tyranniques  oppreffions.  T outefois  il 
fut  contraint  de  s’armer  contre  Lan- 
dry Le  Danois  ÿ qui  eftant  fou  tenu 
cTi  ude  Comte  de  c hampagnc,s’eftoit 
y ch  J 1 û attaquer  à Maurice  prcdecef- 
feur  de noftrs  foulques  ( lequel  quel- 
ques-uns veulent  qu’il  eft  frere  de  ce 
Maurice,  pour  confirmer  d’autant 
mieux  que  C rifegonelle  eftoit  pere,ô£ 
non  Maurice  ) £c  encore  qu’il  eutefté 
dcja  bien  dompté,  il  ofa  bien  s’atta- 
quer à ce  N erra  , qui  fans  mener  grand  ! 
bruit  lu  y apprit  a qui  il  avoit  affaire.  \ 
Et  pour  tenir  en  haleine  le  C hampe-  ; 
il  pi  s , il  trouva  moyen  de  gagner  Ly-  ! 
fois,  fienr  de  Bafougiere  , qui  ma,!* 
content  d’Eude  & de  SelduinSeigneur 
de  Saumur , prit  un  plâifir  incroyable 
defairefervice.au  Comte  Angevin, de 
par  ce  moyen  fevanger  del’injufticc 
ôc  tort  que  lu  y avoient  fait  ces  Sei- 
gneurs. pour  exercer  davantage  la 
valeur  de  cc  fécond  C efar,  qui  pour 
n avoir  erré  en  fes  voyages  d outre- 
mer fut  furnommé  Nerra.  Son  beau- 
frere  Conan  Duc  de  Bretagne  , voulut 
pareillement  eftre  de  la  partie  de  ceux  p 
qui  fuy  feroient  du  pis  qu’ils  pour- 
raient. Conan  pour  ne  pas  déclarer 
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nanifeftement  ce  qu'il  vonloit  faire, 
c trouva  à Or4eans  avec  Foulques  au 
nandement  du  Roy  , ou  ils  fe  firent 
outes  les  courtoifies  qu'il  eftoit  poffi- 
>le  de  penfer;  fous  main  toutefois  il 
fraifoit  une  menée  contre  l’Eftat 
l'Anjou,  donna  charge  à fes  quatre 
ils  de  ravager  tout  le  pais  Angevin,  fe 
"aifir  des  forts,  5c  s’en  rendre  maiftres 
& poflefleurs.  Déjà  il  tenoit  à fa  man- 
:he,  ce  luy  femb  oit , ce  C omte  , 5 c ne 
:aifoir*eftat  finon  du  partage.  1 ant  il 
feffoit  ébioüy  des  opinions  quil  im- 
primoit  en  fa  cervelle,  que  ce  n eftoit 
pas  jufqucs  à fes  valets,  devant  lef- 
quels  il  ne  fe  vantaft  de  la  conquefte, 
qu’il  penfoit  eftre  aiïcurce  pour  i’ab- 
jfence  de  Foulques.  Mais  il  parla  n 
haut , que  Nern  en  fut  adverty  , qui 
prévenant  l’execution  de  1 entreprife 
de  Conan  , en  grande  diligence  reprit 
la  brifée  d’Anjou,  & défit  les  Bretons, 
qui  s’approchoient  trop  d'Angers. 
Deux  des  neveux  de  Foulques  fils  du 
Duc  de  Bretagne  furent  tuez  fur  la 
place  , les  deux  autres  pris  prisonniers 
avec  un  fort  grand  nombre  de  Bretons 
de  remarque.  Te  laiiferay  quelques 
‘autres  Yi&oixes  qu’il  eut  depuis  cono 


’%cf  S & ijtoire  des  fçâvâns  Hommes, \ 
tre  fonbeaü-frere  Conan,qui  voulant 
avoir  la  raifondu  meurtre  de  fes  en- 
fans,  mena  en  Anjou  plufieurs  Bre- 
tons , la  plus  grand  part  defquels  pâTa 
au  fil  de  l’ép  e , ôc  me  fine  Conan  y de- 
meura avec  Alain  fon  fils  a'(fné  ôc  la 
fleur  de  laNobleffe.  Pareillement  je 
pafferay  tres-legerement  la  défaite 
qu'il  fît  du  tyran  de  Crefcence , qui 
donnoit  beaucoup  d’ennuis  àu  Pape  s 
vers  lequel  il  s’eftoit  acheminé , ce 
Comte  Angevin , pour  obtenir  deluy 
quelque  commandement , sdrellant  % 
quelque  Prélat  pour  dedier  l’Eglife  de 
S.  Difier  , laquelle  il  avoit  fait  baftir  à 
demie  lieue  de  Loches,  au  reffort  Ôc 
Diocefe  de  Tours,  ÔC  n avoit  néant- 
moins  pû  tant  faire  envers  TA;  chevef* 
que  qu’il  la  dediaft.Ce  qui  facilement 
îuy  fut  accordé  par  le  Pape  , qui  défi- 
roit  1 obliger,  afin  qu  il  luy  prit  envie 
de  fe  ruer  fur  la  friperie  de  Crefcence, 
T ous  ces  héroïques  exploits  tout  d’un 
coup  demeurèrent  ternis  ÔC  amortis 
par  la  cruauté  ôc  impiété  qu’il  com- 
mit en  la  perfonne  de  Drogon  , petit 
enfant  d’Alin  Comte  de  Nantes,  dont 
al  fut  fait  tuteur,  parce  qu’il  avoit  ef- 
poufé  la  fillç  de  T hibaud  troifiéme  du 
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; iom  Comte  de  Blois,  lailfée  du  fufdit 
. Llain.  Le  pauvre  Fouiques  fut  telle— 
tient  furpris  d'avarice  & ambition, 
jue  pour  attraper  la  feigneurie  de 
Nantes,  il  fit  malheureufement  fuffo- 
|uer  en  un  bain  fon  pupile,  mais  il  fut 
sien  deceu  du  codé  des  hommes,  il 
trouva  empefehement,  & d'autre  part 
[a  confcience  le  bourreloit  inceffam- 
tnent.  Les  Nantois  luy  refuferent  l'o- 
seïiTance  , à caufc.de  l'inhumanité 
“xercée  par  luy  fur  leur  pauvre  Sei- 
gneur ; mais  cela  n’eftoit  rien  aupiix 
du  tourment  que  luy  donnoit  fa  con- 
science cauterifée.  Iamais  il  ne  fçeut 
l'appaifer,que  pour  le  crime  commis, 
il  n entreprid  le  voyage  de  la  Terre 
'Sainte , accompagne  feulement  defix 
valets,  aufqucls  il  fit  jurer  de  faire  ce 
qu’il  leur  commanderoit.  Les  ayant 
par  ce  ferment  obligé,  par  fesjour- 
nées  il  chemina  fi  bien  , qu'il  arriva  à 
Jerufalem.  Et  avant  qu'entrer,  il 
commanda  à l'un  d'eux  de  luy  mettre 
la  corde  au  coi  & de  le  tirer  au  Saint 
Sepulchre,  & à deux  autres  de  pren- 
dre des  verges , 8c  de  le  fouetter  bien 
rudement.  /Vais  avant  qu'entrerdans 
la  ville  > les  Infidèles  qui  apperceyoiét 
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une  telle  contrition  cTun  fi  grand  Sei* 
gneur de  France,  s’en  mocquoient,  êc 
îaxnais  ne  luy  voulurent  permettre 
Tentrêe,  qu’il  ne  leur  eut  donné  gran- 
defomme  de  deniers,  ce  qu’il  fit.  Et 
pour  ce  il  ne  pût  pas  fi-tofi:  accomplir 
ion  voeu  5qu’il  falut  p’aider  8c  côtefter 
pour  entrer  au  S.  Sepulchre.  Pour  or 
ny  pour  argent  il  ne  pût  acheptcr  la 
permiffion  d’eux , qui  voyans  la  pour- 
fuite  qu’il  continuoit , ne  voulurent 
luy  accorder  fa  requefte  tres-équita* 
bie,  qu’au  préalable  il  n’eut  pillé  fur 
le  S.  Sepulchre,  8c  payé  une  grande 
quantité  d’écus*  Ils  fçavoient  bien 
qu’il  falloir  que  pour  accomplir  fon 
vœu  il  entrai!  dans  leSepuîchre,  par- 
tant ils  ne  luy  oélroyerent  point  que 
fous  les  conditios  les  plus  defavanta- 
geufes  8c  ignominieufes  qu’ils  purent. 
Mais  ils  furent  bien  trompez,  dautant 
que  le  lendemain  matin  il  prit  une 
petite  fiole  de  verre  afiez  plate,  laquel- 
le il  emplit  de  liqueur  fort  precieufe, 
Sc  la  mit  en  fa  brayette.Et  apres  avoir 
compté  ce  qu’il  leur  avoir  promis,  il 
s’avança  du  S.  Sepulchre,  8c  feignant 
de  pilfer,  verfoit  de  cette  liqueur  qu’il 
avoir  dans  fa  fiole.  Puis  fe  fit  fouetter 
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par  fes  valets  fi  afprement,  qu’eux- 
mefmes  touchez  de  compaffion  des 
playes  qu’ils luy  firent,  ne  voulurent 
plus  davantage  frapper  delfiis  luy.  Ce 
qui  fut  caufe , qu’encore  qu’il  eut  les 
épaules  toutes  déchiquetées  de  coups 
île  verges , il  prit  la  poignée  de  l’un 
d’eux, &:  redoubla  bien  plus  rudement 
que  n’avoient  fait  fes  ferviteurs.  Ef- 
tant  encelupplice  il  cr toit , Seigneur 
reçois  à pardon  le  miferable  parjure 
& fugitifFoulques',  comme  je  vous  ay 
amplement  difcouru  en  ma  Cofmo- 
graphie,  livre  15. chap.  7.  Tenepro- 
pofe  pas  cette  Hiftoire  pour  en  dégoû- 
ter ceux, qui  d’un  faint  zele  fe  foûmet- 
tent  à une  telle  pénitence,  ou  pour 
faire  prendre  appétit  à aucun  d’entrer 
en  telle  lice  : La  carrière  eft  fi  longue, 
que  devant  qu’y  avoir  atteint  le  mi- 
lieu, plufieurs  feroient  contraints  de 
quitter  la  partie  : le  fçay  bien  qu’ils 
' fne  diront  qu  ils  ne  font  pas  parricides 
comme  eftoit  Foulques, en  apres  qu’ils 
f ne  fçauroient  prendre  en  patience  de 
voir  ruifleler  leur  fang  de  telle  ôc  fi 
étrange  maniéré.  Ce  n’eft  pas  pareil- 
lement pour  mettre  la  borne  & regis 
de  telles  penjtençes,  au  poinét  d’une  fi 
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fcvere  ôc  rigoureufe  punition  j mais  je 
fuis  bien  content  de  propofer  cette 
Hiftoireàceux  qui  pourroient  fe  for-» 
malifer  quand  ils  entendroient  parler 
de  la  dévotion  des  Penitenciers , qui 
les  ficandaliferoit  bien  davantage,  fi 
de  toutes  parts  ils  voyoient  dégoûter 
le  fang  de  leurs  épaules  enfanglantées. 
Enfin  ce  m eft  pas  pour  décourager 
ceux  qui  font  entrez  en  un  fibeau  ôc 
louable  exercice  , mais  au  contraire  je 
jpretens  les  y exciter  davantage,  par 
l'exemple  de  noftre  Foulques  , qui 
^yantfait  une  fifolemnellepenitence 
au  S.Sepulchre,  quand  il  fut  de  retour 
enfon  païs,  en  fut  beaucoup  plusche- 
ry  , prilé  3c  honoré , luy-mefme  fain- 
t/ement  s'en  glorifioit  ; fi  bien  qu'il 
fembioit  qu'à  Jerufalem  il  eut  receu 
une  couronne  de  valeur  ineftimable. 
Cette  confideration  luy  donna  occa- 
fion  de  s'y  acheminer  par  deux  autres 
diverfes  fois , apres  avoir  furmonté 
fes  ennemis  ôc  fait  baftir  i'EglifedeS» 
Nicolas  aux  Faux~bourgs  d'dngers, 
laquelle  il  repara  de  pîufieurs  joyaux 
précieux  8c  quelques  Reliques  de  S» 
Nicolas  qu'il  avoit  apporté  de  Bar.  Or 
quittant  ce  propos  > je  reprendray  çg» 
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luyquej  avois  entre-rompu, & retour* 
neray  aux  biens  que  fît  ce  bon  Duc  à 
fes  Sujets  : ÔC  en  premier  lieu  je  re- 
marquerayqu’ô  lui  attribue  l'honneut 
d’avoir  fait  défricher  le  terroir  Ange- 
vin, qui  eftoit  pour  la  plufpart  fterile 
ôc  remply  de  huilions.  Enluite  je  re- 
citeray  quelques  villes  & forts  édifiez 
par  cét  Angevin  * qui  eftoit  un  fort 
grand  baftifteur.  C’eft  luy  qui  édifia 
en  fon  temps  les  villes  de  Dureftal, 
Baugé  , Chafteau-Gontier  ôc  autres 
qui  font  en  Anjou.  Prés  Amboife  il 
baftit  Mont-Richard , pour  faire  tefte 
à Geldoiiin  Seigneur  de  Saumur,  6>C 
Geoffroy  Seigneur  de  S.  Aignan,  joints 
ôc  foûtenus  d’Eude  Comte  de  Cham- 
pagne , qui  couroient  f»s  terres  ôc  fei- 
gneuries  deT  ouraine,où  pareillement, 
il  baftit  Chaumont , vray  Paradis  de 
delices,  Mont-Richard,  Montrefor, 
Sainte  Maure  ôc  autres.  En  Foi<ftous 
Mirebeau,  Monftereul,  Paye,  Maule- 
vrier  & Paffe-avant.  Apres  qu  il  eut 
ainfi  pafte  fes  jours  il  mourut  à Mets 
Pan  103  6 . au  retour  du  troifiéme 
voyage  qu’il  fit  en  Jerufalem.  Son 
corps,  au  rapport  du  Chroniqueur 
d’Anjou,  ouvert,  ôc  fçs  entrailles fu-» 
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rent  enterrées  en  TEglife  de  Mets  fous 
tine  tombe  j que  Ton  appelle  de  pre- 
fent  le  Sepulchre  du  Comte  d’Anjou  : 
fon  corps  fut  embaumé  d’onguent  pré- 
cieux, 8c  fut  porté  à Loches  au  Mona* 
ftere  quJil  y avoit  fait  conftruire.  Il 
iailfa  deux  enfans  de  fon  mariage  avec 
la  veuve  dudit  Alain,  à fçavoir  Adelle 
Comtelle  de  GalHnois,&:  Geoffroy  IL 
du  nom , furnommé  Martel  Comte 
d'Anjou  , lequel  eut  auffi  plufleurs 
guerres  contre  les  Bretons,  à caufe  du 
Seigneur  de  Craon5Ja  ville  & héritage 
duquel  il  faifit  pour  raifon  de  fafelon- 
nie  : comme  audi  contre  le  Comte  de 
Blois,  Guillaume  Comte  de  Poidiers, 
ThibauîdComte  de  Chartres, &GuiL 
laumeDue  de  Normandie  8c  autres, 
fur  lefquels  il  emporta  à fon  advanta- 
ge  plufieurs  vidoires,  il  prit  mefme 
pomfront,  Alençon,  Touraine,  Sau- 
mur  8c  quelques  autres  feigneuries  fur 
fes  ennemis.  Il  époufa  / gnes  en  pre- 
mières nopces , de  laquelle  il  n'eut  au- 
cuns enfans,  8c  en  fécondés  il  eut  Ber- 
the  fceur  duComte  d Evreux,qui  aufli 
ne  luy  produifit  aucune  lignée.  Il  fon- 
da l'Abbaye  de  la  Trinité  de  Vendô*. 
pnedu  vivant  de  fa  première  femme. 

Enfin 
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Enfin  ayant  fondé  l'Abbaye  de  S.  Ni’ 
colas  à Angers, il  s'y  fit  Moine  de  l Qr~ 
dre  de  S.  Benoift  Où  il  décéda  Tan 
de  Grâce  1 6 6 1 .du  Régné  de  Fhiiippes 
Ldunom,Koy  de  France,  fur  la  tombe 
de  ce  Martel  fut  mis  cét  Epitaphe, 
Dam  viguittua^dum  vaînit , Martelle, 
pote  fias, 

Fraus  latuit , pax  magna  fuir,  regnavit 
honefta'. 

Âpres  la  mort , ainfi  qu'il  avoit 
ordonné  avant  que  de  fortir  de  ce 
monde  , les  enfans  de  fa  fœur  uni- 
que Adelle  ou  Engeberge  , femme  de 
Geoffroy  Seigneur  de  Gaftinois,  s'a- 
vancèrent à la  fuccefiion  de  leur  on- 
cle, laquelle  ils  partagèrent  de  telle 
façon  ,que  Geoffroy  eut  la  Touraine 
&Xaintonge,  Sc  Foulques  Anjou  & 
Gaftinois.  Auquel  eftatils  ne  fçeurent 
long-temps  demeurer,^  caufe  de  Fin- 
folence  de  Geoffroy5furnomnvè  le  Bar- 
bu , qui  vouloit  faire  la  part  la  plus 
jeune  à fon  frere  puifnc  , nommé 
Foulques  Rechin,quin'ctoitpas  hom- 
me qui  pût  permettre  aifément  defe 
laiifer  tondre  la  laine* fur  le  dos,mef- 
me  il  avoit  ce  nom  deRechin,  à câufe 
jgu'il  eftoit  dur  & inacoftable , comme 
Tome  III,  Ce 
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il  le  montra  bien  au  Barbu  , lequel 
avoitdeja  eu  la  victoire  fur  Guillau- 
me Comte  d’Aquitaine  3 &;  avec  tant 
d’avantage,  qu’il  le  contraignit  de  luy 
quiter  levaffelage5&:tous  autres  droits 
qu’ils  pouvoient  prétendre  à l’encon- 
tre de  luy,  ôc  pource  il  penioit  qu’il 
pourroit  par  mefme  moyen  amener 
ïbn  Rechinà  raifon.  Mais  il  Fut  bien 
trompé  , car  il  luy  montra  de  fi  bonne 
façon  les  dents  i que  luy  faifant  fouf- 
frirune  fi  grande  perte  , qu’il  fe  ren- 
dit maiflre  de  fon frere , l’emprifonna, 
ôc  fe  fît  Comte  paifîble  de  toutes  les 
tei*res  du  fufdit  Geoffroy  fon  frere. 
Cette  race  des  Foulques  a efté  fi  heu- 
reufe  5 que  le  fils  de  la  fille  de  noflre 
Nerra  Fut  Roy  de  Jerufalem.  De  cette 
mefme  tige  font  pareillement  ilfus  les 
JR  ois  d Angleterre  , qui  dure  jufques  à 
aujourd’huy,  ayant,  éteint  cqlle  de 
^Guillaume  le  Conquérant* 
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CAZIMIR  III- 

ROY  DE  POLOGNE. 

CHAPITRE  XIII. 

‘Histoire  de  ce  Royde  Po- 
logne iembloit  nous  exciter 
à entrer  peu  avant  au  dif- 
coursdes  affaires  d’Eftat  de  Pologne, 
rechercher  le  commencement  , pro- 
grès 8c  fuccés  de  ceux  qui  ont  eu  la 
charge  de  commander  en  ces  contrées 
de  Sarmatie  , 8c  finalement  borner  8c 
limiter  Fétenduedes  terrés  8c  pais  de 
leur  obeïifance.Mais  pour  ce  queceîa 
feroitde  fort  longue  haleine,  je  fuis 
content  de  remettre  le  tout  aux  am- 
ples difeours  qui  ont  efte  faits  par  les 
Hiftoriens  Polonois , 8c  principale- 
auent  par  Jean  Herburt  de  fulftiii* 

Ce  i) 
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Chaftellain  de  Sanoc  <k  Capitaine  de 
Fremiflic?  qui,  quov  que  fucçin&e-  ; 
ment,  s’eft  neantmoins  âlfez  bien  ac- 
quité  de  fa  charge.  Et  de  plus  avant  ; 
que  pouffer  j’eufie  fait  la  difcuffion  de 
la  diverfité  & changemcns  dePadmi- 
niftration  de  PEftat  de  Pologne  , j’au- 
rois  prefque  furmontc la  difficulté  des 
écueils  qui  fe  prefentent  en  noftrc  Hi- 
ffoire  : j'aurois  à déchiffrer  l'entrée  de 
Lech  au  gouvernement  de  Pologne, 
qui  fut  Tan  apres  laNstivit  de  Jelus- 
Chrift  j j o * En  apres  la  fucccffion  des 
douze  Palatins,  Yaivodes  : enfin  Pen- 
tre-laçeure  des  Ducs  & Rois . Si  bien 
que  pour  refoudre  chaque  article  1 un 
apres  l’autre , il  feroit  befoin  d’enw 
ployer  piufieurs cahiers.  3’aurois  al- 
lez de  matière  pour  m'ébatre  au  dif- 
cours  de  la  vie  de  ce  Roy  , lequel  du 
commencement  a elle  troublé  en  fon 
Etat, mais  à la  fins'y  efl  trouvé  alfeuré, 
ainfique  plus  amplement  il  paroiftra 
par  la  fuite  de  ce  difeours  : lequel  il 
faudra  reprendre  d’un  peu  plus  haut, 
pour  découvrir  d'où  la  tempeftequi  a 
trouble  les  premiers  avancemens  de 
ce  jeune  Cazimir,peut  eftre  procedée. 
Apres  la  mort  de  Boleflas , qui  fut  Pan 
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de  falut  10Z4.  Mictzflas  fon fils  luy 
fucceda,  qui  hit  cTun  courage  fi  foi- 
blc,  qu’il  fe  lailTa  dnpper  par  les  con- 
feils  des  femmes,  s’emporta  à yvro- 
gneries,  gourmandife  , oifivetc  &c  tels 
autres  plaifirs  deshonneftes , qui  luy 
furent  vendus  bien  cher  , dautant  que 
cependant  qu  il  s’amufoit  à ces  cor- 
ruptions, ceux  qui  luy  cftoient  mal 
affectionnez  au  P oyaume,faifoient  un 
terrible  ravage  fur  fonEftat;  mais  le 
pis  fut  que  par  telles  façons  il  perdit  fi 
bien  famine  de  fea  Sujets,  qu’apres 
fa  mort  qui  furvint  Fan  1034.  lesPo- 
lonois  firent  difficulté  de  recevoir 
pour  leur  Roy  Cazimir  fen  fils, encore 
qu’il  fut  de  grande  preud’hommie  ôc 
bien  inftruit  aux  lettres.  En  effet , 
quand  ils  fe  remettoient  devant  les 
yeux  les  malverfations  de  Mictzflas, 
ils  11e  fe  pou  voient  re  foudre  d’ac- 
cepter pour  Seigneur  celuy  , qui  forty 
d un  tronc  fi  dépravé,  ne  pourroit  quJ- 
avec  grandifïime  peine  faire  chofequi 
ne  fentift  toujours  la  pafte  du  pere, 
fuivant  le  proverbe  que  le  mortier  fent 
toujours  les  aux. Et  plus,  que  la  Reine 
Rixe,  qui  avoit  de  telle  façon  em- 
brouillé les  affaires  de  Pologne , ayoic 
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façonné  à fa  pofte  fon  fils  Cazimir  , ôc 
pour  mieux  l'y  entretenir , le  vouloit 
toujours  tenir  à fa  veue.  Cette  bonne 
Dame  neantmoins  abufant  deTautho- 
rit  qui  pouvoit  appartenir  à fon  fils, 
voulut  du  commencement  tenir  bon  à 
Teiicontre  des  Eftats  du  pais,  ôc  fe  re- 
ferver  la  Regence  du  Royaume  non 
que  Cazimir  fuft  mineur  , puifqu'au 
deceds  de  fon  pere  Mietzflas  il  pou- 
voit eftre  âgé  de  vingt  ans  , mais  parce 
qu'ayant  accouflumé  de  commander 
au  pere , elle  fe  faifoit  entendre  qu'el- 
le devoit  êc  pouvoit  plier  fous  fonau- 
thorité  la  foiblelle  de  fon  fils,  quoy 
que  ce  fut  contre  le  gr  des  Polonois- 
Ce  qu'elle  fçavoit  fort  bien  rcconnoi- 
ütc  : Ôc  pource  le  moins  qu  elle  pou- 
voit  elle  les  entremettoit  es  affaires 
d'Eftat ,,  mais  avanccit  aux  offices  êc 
dignkez  Theutonkns  de  guet  à- 
pend,  af.  que  fi  quelque  s rtmi  emens 
lurve^oknt  ils  luy  ferviifent  de  ram- 
pai:. Quand  les  Polonois  virent  que 
quelques  rtmonflrances  qu’on  lu  y fift, 
elle  ne  \oulok  deffter  de  fon  entre- 
prife,  & que  pour  gagner  les  étrangers 
elle  ne  fe  foucioit  de  reculer  ceux , qui 
par  leurs  arme  § & leur  fàng  défendent 
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le  Royaume,  apres  avoir  long-temps 
îprouvê  Fennuv  d'une  grande  pa- 
;ience,  tout  ou  vertement  iis  déclarè- 
rent, qu'il  ne  falloit  plus  endurer  la 
:yrannique  6c  contumelieufe  oppref- 
fion  d’une  femme  étrangère.  Ils  i'ê- 
branlerent  fi  bien , que  parla  crainte 
qu’elle  eut  qu  il  ne  pleut  fur  fa  merce- 
rie , elle  n’eut  rien  de  plus  expédient 
que  faire  place  à fes  ennemis  -,  & viu- 
der  le  Royaume  , apres  toutefois  qu’- 
elle eut  fait  fes  affaires.  Elle  dreltafon 
paquet, garnydes  plus  précieux  joyaux 
qui  biffent  au  païs,  de  pierreries  , affi- 
quets,  dorures,  bagues,  vaUfelie  d’or 
& d’argent  avec  deux  Couronnes. 

I Jetta  le  tout  hors  du  Royaume  avec 
fon  fils,  6c  fe  retira  à Saxe,  pour  fe 
plaindre  à FEmpereur  Conrad  (auquel 
elle  ht  de  grands  prefens)  des  torts 
qu’on  luy  avoit  fait  6c  à fon  .fils  de  les 
avoir  devalife*.  de  ce  Ro;  c ne  , qui 
de  droit  leur  appartenoit , .re  leur 
pouvoitfuïr.  Luccationqu  ^ pouf" 
ioit  à faire  cette  retraite  vers  Conrad, 
n’eft  pas  quç  les  Rois  de  Pologne  ayét 
jamais  rien  tenu  de  1 Empire, ce  qu  au» 
cuns  en  ce  poinéf  epargnans  par  trop 
la  vérité  ^ ont  ofç  écrire,  pour  ce  que 
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nous  lifons  qu  ils  ont  envoyé  aux  Ducs 
de  Pologne  les  Couronnes  Royales  au- 
paravant que  le  Pape  leur  eut  permis 
de  porter  le  titre  Royal.  Si  eètte  rai- 
fon  eftoit  necelfaire,  il  faudroit  dire 
que  l’Empereur  Sigifmond  auroit  af~ 
lujetty  à l’Empire  le  Duc  de  Lituanie, 
parce  qu’il  luy  envoya  la  Couronne 
Royale.  Ce  qui  fera  trouvé  hors  de 
vray-femblancedepoffibilité  par  ceux  1 
qui  confidereront  que  la  Lituanie  eft 
à plus  de  deux  cens  lieues  des  frontie-  ' 
res  d’Allemagne.  Et  quant  aux  Poîo- 
nois  on  fçsit  bien  qu'ils  ont  conquis  j 
partie  de  la  Silefie  & la  fou\eraineté 
de  PruiEe,  dequoy  les  Allemans  ont 
fait  fouvent  plainte  aux  Eftats  de  l'Em- 
pire : ils  n’ont  neantmoins  ofé  rien  at- 
tenter , fçachans  bien  que  les  Rois  de 
Pologne  ont  mis  en  d route  les  Empe- 
reurs ôc  Armées  Impériales,  toutefois 
êc  quantes  que  les  Empereurs  ont  vou- 
lu enjamber  fur  -la  fouveraineté  de 
l’Empire.  11  n'eftoit  pas  icvqueftion 
d’entrer  en  cette  difpute  , il  y avoit 
bien  plus  beau  pretexte  pour  Conrad, 
à fçavoir  de  remettre  Cazimir  en  pof- 
fdîiondc  fon  Royaume  , qui  eftoit  la 
c ay  fe  la  plus  favorable  qu’il  eftoit  pof- 
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lîbledc  penfer,  pour  émouvoir  cous 
les  Princes  à tenir  ie  party  de  l’Empe- 
renr  contre  les  ftats  de  Pologne.  Ce- 
pendant 5 parce  que  les  affaires  ne  baf- 
toient  pas  au  poinét  defiré  parCazi- 
mir  , il  fe  retira  vers  Eflienne  , Roy 
d’Hongrie  fon  parent,  de  de-là  alla 
trouver  famere,  qui  du  butin  qu’elle 
avoit  tiré  en  Pologne,avoit  déjà  ache- 
pté  , autres  difent  qu’elle  receut  en 
don  les  villes  de  Galfed,  Magdejbourg 
ou  Brunfvich.  Elle  l’envoya  à Paris 
pour  le  civilifer  tant  és  mœurs  dignes 
d’un  Prince  , que  pour  le  faire  enfei- 
gner  és  bonnes  lettres  , dont  la  fécon- 
dé pepiniere  fur  tous  autres  lieux  eft 
là  cultivée,  maintenue  de  illuitrée. 
Enfuice  quelques  années  apres  , ayant 
veu l’Italie,  enpalfant  eftaiit  arrivé  à 
Cluny  , il  s’y  rendit  Moine  , il  fe  pleut 
tellement  en  cét  Ordre , qui  autrefois 
tant  pour  les  grandes  de  religieufes 
dévotions  eftoitprifé  de  renommé  iur 
tous  les  autres  , que  pour  l’étroite  ob- 
fervation  des  réglés  qui  fe  faiioient 
nommément  en  cette  Abbaye,  laquel- 
le eft  aujourd'huy  mife  au  nombre  des 
belles  du  Royaume  de  France.  De  ma 
Tome  III.  P d 
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part  j’aimerois  mieux  que  cc  fut  pour 
lafainteté  ôc  intégrité  de  vie  de  ceux 
qui  y font  habituez,  que  pour  les  : 
grands  & ineftimables  revenus,  dont 
elle  eft  à grand  foifon  abreuvée.  Et  de 
fait  auffi.  c’eftoit  là,où  regardoitle  bon 
Cazimir,  quâd  il  s’y  rendit  Religieux, 
faifant  beaucoup  plus  d’eftat  de  la 
Couronne  de  pieté  , dont  les  Moines 
de  Cluny  eftoient  alors , au  rapport 
d’un  chacun  honorez , que  des  grands 
biens  qui  regorgent  en  cette  Abbaye. 

Ce  n’eftoit  point  difette  ôc  necefïité 
qui  luy  fit  prendre  ce  party,  veu  1 eftat* 
qualité  ôc  condition  du  perfonnage. 

A Cluny  noftre  Polonois  faifoit  fi  bien 
fon  compte  de  s’y  tenir  pour  tout  ja- 
mais, qu’il  y receut  l’Ordre  de  Dia- 
cre , ÔC  ssy  rendit  Moine  Profès , au 
grand  contentement  du  Prieur  ôc  Re- 
ligieux , qui  s’étonnoient  de  l’inopi- 
née converfion  de  ce  Roy,  telle  que 
quand  toute  fa  vie  il  eut  efté  regulari- 
fé  fous  l’Ordre  de  S.  Benoift,  il  n’eut 
fçeu  fi  exa&ement  s’aquitter  du  de- 
voir ds  fa  charge  , avec  une  dévotion 
prefque  incroyable,  comme  il  faifoit. 

@r  nous  le  laiderons  dans  les  Cloif- 
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très , voûtes  & Palais  deCluny  vivre 
uelque  temps  Monacha'ement,pour 
aller  voir  en  Pologne  comme  fes  affal- 
es s9y  portoient  , lefquelles  ssil  avoir 
1 aille  bien  troublées  à fon  départ,  ne 
s’eftoient  aucunement  débrouillées , 
mais  fembloit  que  de  mal  en  pis  tout 
y marcha  pour  luy  à caufe  de  la  confu- 
sion & defordre  qui  y eftoit  glille  fous 
les  replis  de  cette  generale  révolté  5 
on  n’entendoit  parler  que  de  larcins, 
meurtres  , brigandages  , quereles  8c 
diflentions  qui  fourmilière  t tellement 
parmy  eux,  qu’à  enfeignes  déployées 
il  fallut  qu’ils  s’entrefilfent  la  guerre 
les  uns  aux  autres.  En  un  mot  il  n ef- 
toit  point  queftion  de  difeerner  les 
feigneuries , mais  feulement  de  regar- 
der par  quelle  rufe  on  pourroit  en- 
jamber fur  fon  compagnon.  Dont  je 
ne  m’étonne  point,  puifqu’il  n’eiloit 
pas  poiïible  que  le  Chef  eftant  retran- 
ché  , le  refte  des  membres  ne  fe  dcpar° 
celât  en  une  millialfe  de  partialitez, 
qui  déjoignans  1 union  du  Royaume, 
diffiperent  aufli  la  tranquillité , bon» 
heur  8c  profperité.  Si  dun  codé  ces 
di  vidons  intérieures  ébranloient  la 
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fermeté  ôc  aifeurance  de  l’Eftat , les 
courfes  affiduelles  de  leurs  ennemis 
Jaraflas,  Duc  de  Ruffie  ôc  Predeflas, 
Duc  des  Boemiens , rétonnoient  bien 
encore  davantage  , dautant  que  fe 
voyans  alïaillis  du  dehors  Ôc  dedans, 
aux  quatre  coins  & au  milieu,  Vratif» 
la  vie  , Pofne,  Gnezne  ôc  quelques  au- 
tres Villes,  Bourgs  Ôc  Bourgades  brû- 
lées êc  faccagees,ne  fçeurent  avoir  re- 
cours à autre  qu’à  leur  Cazimir , qui, 
quoy  qu’il  eut  par  fa  profeffion  Mona- 
chale  quité  la  iecularité  du  monde, fut 
neantmoins  rappelle  ôc  recherché  par 
fes  Polonois  , qui  ayans  efté  par  fix  ans 
continuellement  tracaiTez  de  ces  trou* 
blés,  ôc  craignans  encore  pire,  re- 
tournèrent à leur  bon  fens,  ôc  fe  dé- 
poüillans  des  inimitiez,  difcordes& 
rancunes  civiles  , afïemblerent  les  Ef- 
tats  à Gnezne,  où  apres  avoir  fort 
long-temps  contefté  fur  l’éle&ion  de 
leur  Roy, enfin  cette  opinion  l’empor  * 
ta  qu’il  falloir  recouvrer  Cazimir, 
quelque  part  qu’il  fut  l'appaifer  ôc  ra- 
mener : Pour  cét  effet  ils  dépefcne- 
tent  des  Ambalfadeurs  pardevers  la 
Reine  Rixe,  puis  à Cluny,  ou  ils  trou- 
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verent  leur  Casimir  du  out  changé, 
tan:  pour  raifon  de  Ton.  eitat,  qualité 
ôc  condition,  que  pour  Ton  nom,  dau- 
tan»;  qu’il  s’eftoit  fai:  appdler  la  C har* 
les.  Je  pafteray  legeremcnt  leshumili- 
tez,donc  iis  uferent  en  fon  endroit , 6c 
par  quelles  excufes  ils  tafcherent  tant 
de  couurir  la  faute  qu’ils  lui  avoiéifab 
te  qu’à  le  rapatirer  avec  fa  patrie  , qui 
defolée  , & à peu  prés  démantel  é luy 
tendoit  les  bras , pour  luy  requérir  le 
fècours  & devoir  , où  nature  feule  1 o- 
bligeoit  allez.  Et  à dire  la  vérité,  encore 
que  la  longueur  me  dégoûte  alfez  d 1111 
fi  ennuyeux  difeours , il  ne  feroir  pas 
feant  'icy  de  faire  le  récit  de  quelque 
harangue  qui  auroit  efté  faite  à ce 
Rel  igieux.  Lequel  pour  toute  répon-fc. 
les  larmes  aux  yeux  , ne  fçeut  alléguer 
à ces  Ambaftadeurs  , linon  que  la  re- 
traite qu’il  avoir  faite  en  ccte  maisô  de 
Ciuny,  ne  procedoit  pas  tant  du  mau- 
vais traittement  de  fes  Sujets , que  de 
la  Providence  du  Tout-puilTant , qui, 
s’eftoit  fervy  de  leur  mcconnoilfance, 
pour  l’ofter  des  allechemens  mon- 
dains , qu’il  eut  pu  avoir  en  Pologne., 
& le  réduire  en  la  Bergerie  de  ceux, 
Dd  b $ 


3 1 8 Htfloire  des  fçavans  H ommes , 
qui  fous  larcgie  de  S.  Penoift  avoient 
voiié  de  vivre  en  cette  Abbaye  , déco- 
rée de  tant  d'excelkns  perfonnages, 
qui  autrefois  y ont  fleury  : au  refte  il 
déploroit  le  piteux  eflat  de  ce  Ro;  au- 
me,  pour  ne  pouvoir  luy  donner  iefe- 
cours  qu'ils  requeroient  de  luy  , qui 
eftant  en  fubjettion,  & ne  pouvoit 
fans  fauifer  fa  foy  quitter  fa  Religion,  i 
Cette  réponfe  fut  fi  maigre  , que  fi  les  j 
Ambaifadeurs  n'culïent  eu  ( comme 
# l'on  dit)  bon  appétit , il  eft  bien  àcroi* , 
re  qu'ils  s'en  fuifent  retournez  fans  ; 
rien  faire  touchant  leur  Ambalfade.  ; 
Toutefois  ils  ne  îaiiferent  pas  à pour-  ! 
fuivre  leur  première  pointe,  8c  rccon-  ! 
noillans  que  Cazimir  , rangé  fous  le! 
commandement, pouvoir  te  authoritç  | 
defon  Abbé,  avoit  fa  volonté  bridée  | 
par  le  leul  pouvoir  ôc  confentement  | 
de  fon  Supérieur  s'adreflent  à luy , 8c  j 
apres  luy  avoir  fait  entendre  que  le 
but  de  leur  légation  vifoit  à tirer  Ca- 
zimir hors  du  Cloiflre  pour  le  faire 
Roy  de  Pologne , ils  le  fupplient  luy 
vouloir  oélroyer  permiffion,  8c  le  li- 
centier  du  ferment  qu’il  avoit  fait. 
Mais  iis  n'y  gagneront  non  plusqu'a- 


I 


Catimir  J 1 1 \R>de  Pûl.C.  Xlïl.319 
vec  Cazimir , dautant  que  T Abbé  les 
renvoya  au  Pape.  Qui  e doit  pour  les 
faire  fort ir  du  tout  hors  des  gonds  de 
patience,  à caufe  de  l’ennuy  & I011- 
, | gueur  du  chemin , qui  pouvoit  bien  à 
la  vérité  les  dégoûter  de  palfer  plus 
outreineantmoins  ils  prirent  courage, 
Ôc  s'acheminerêt  à Rome,  où  ils  firent 
entendre  au  Pape  Benoifl  X.  de  ce  nom 
la  pitoyable  defolation  de  Pologne, 
qui  ne  pouvoit  eftre  redrelfée,fi  leur 
! légitimé  Roy  ne  venoit  iuy  - mefme 
mettre  ( comme  l'on  dit  ) la  main  à la 
pafte,  tant  pour  éteindre  le  feu  des  fe- 
ditions  civiles  & male -façons,  qui 
avoient  prefque  du  tout  embrafc  le 
Royaume,  que  pour  faire  telle  aux 
ennemis  de  1 Ellat  de  Pologne.  Pour 
ces  occafions  le  fupplioient  vouloir 
l'émanciper  du  voru  Monachal  qu'il 
avoitfait , attendu  que  l'utilité  publi- 
que ôc  le  falut  du  Royaume  dépen- 
cloientde  la  prefence  de  ce  Roy.  Par 
leurs  prières  & remonftrances  ils  ga- 
gnèrent fi  bien  le  cœur  du  Pape , qu'il 
leur  accorda  l'an  1041.  que  Cazimir 
Moine  ÔC  Diacre  feroit  difpenfé  de 
fortir  de  Religion  , & pourroit  re- 
Dd  iiij 
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tourner  au  Royaume  de  fes  Anceftres*  ’j 
& Te  marier.  Et  pour  reconnoifiance  | 
d’un  tel  bénéfice,  receu  du  fiegs  Âpo- 
jftolique , il  fut  enjoint  aux  Polonais 
que  pour  chacune  telle  ( excepte  les 
Noblesse  gens  d^Eglife  ) feroit  payé 
tous  les  ans  un  denier  pour  le  luminah 
redel’Eglife  de  S.  Pierre.  En  outre 
que  tous  les  Polonois  fu fient  tondus  en 
rond  à la  façon  des  Moines , 3c  qu’au- 
cun ne  iaifialt  croiftre  fa  perruque  plus 
bas  que  les  oreilles.  Et  de  plus  qu'aux 
Feiles Tolemnelles  en  faifant  le  Service 
divin  , chaque  Chevalier  portail  une 
écharpe  pendue  au  coh  femblable  aux 
Fioles  que  lesPrellres&  Diacres  por- 
tent en  faifant  Pcffice  à PEglife.  Apres 
que  les  Ambafiadeurs  eurent  obtenu 
que  leur  Moine  fut  remis  au  Royaume 
en  grande  joye  3c  en  toute  diligence 
ils  retournèrent  à Cluny , d’où  apres 
avoir  communiqué  la  difpenfe  qui 
a voit  elle  odro  y ée  à Cazim  ir , ils  le  ti- 
rèrent 3c  le  menèrent  en  Allemagne 
vers  fa  mere,qui  elloit  à Salferoitfeld, 
où  il  fe  mit  en  ordre  pour  prendre  pof- 
fefilon  du  Royaume.  Là  nous  le  laif- 
feronspour  s'apprefter,  eftans  appelez 
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en  un  difcourj  par  maniéré  de  digref- 
fion,  à caufe  de  la  qualité,  eftat  6c  con- 
dition de  Cazimir , lequel  parce  qu'il 
eftoit  Moine  Profez  6c  Diacre  ^ quel- 
ques grands  qui  pretendoient  au  Roy- 
aume , trouvoient  étrange  de  ce  qu’on 
luy 'permit,  de  forcir  de  fon  Cloître 
pour  fe  fecularifer.  Comme  s'il  eftoit 
le  premier  qui  eût  efte  mis  hors  la  Re- 
ligion afin  de  commander  : Nos  Chro' 
niques  en  ont  tiré  hors  ligne  une  li- 
belle lifte  , que  ce  feroit  folie  de  dou- 
ter s'il  a eft  ::  permis  à Cazimir  de  quit- 
ter le  froc  pour  prendre  la  Royauté. 
Vous  avez  Clotaire  Ro>  de  France, 
qui  fut  pour  les  mal-façons  relégué 
dans  un  Monaftere  par  force,  doù  il 
fut  apres  par  i'advis  des  Eftats  retiré  ÔC 
remis  en  fa  première  6c  Royale  gran- 
deur : Là  de  (fus  je  fçay  bien  qu'on  me 
dira  que  Clotaire  jettant  le  froc,eftoit 
plus excufable  que  C azimir,  dautant 
que  la  force  6c  contrainte  qu'on  luy 
avoit  fait, le  relevoit  du  confentement 
qu'il  pouvoit  avoir  donné  contre  fan 
gré, au  lieu  que  Cazimir  fans  eftre  for- 
cé 6c  poulie  par  aucun  , s’eftoit  fourré 
dans  fon  Abbaye. Cela  eft  bien  venta- 
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ble  , mais  Inutilité  du  public  couvre 
tout  le  defaut  qu’il  y pourroit  avoir . 
Joint  auffi  queCazimir  n étoit  aftraint 
que  par  les  liens  que  tenoit  le  Pape. 
Que  s'il  luy  a plu  de  pleniere  grâce  les 
relâcher,  doit-on  fçavoir  mauvais  gré 
à Cazimir  s’i  a pris  fa  volée  pour  p uïr 
de  fa  liberté.  J’eftime  davantage  qu'a- 
vec moindre  fcrupulede  fa  confcien- 
♦ce,noftre  Polonois  a pu  fortir  de  fa  Re- 
ligion que  Clotaire  : laraifon  eft,  que 
puifque  de  gayeté  de  coeur  il  s’eftoit  I 
fournis  à la  Réglé  de  S.  Benoit  , beau, 
coup  plus  étroites  que  celle  des  quatre  i 
Mendians , ayans  permiffion  du  Pape, 
qui  luy  fervoit  de  commandement , il  j 
a pu  choifir  le  party  de  fecularité.  I 
Quant  à Clotaire  f le  mauvais  mefna- i 
ge  qu’il  faifoit  en  fa  Royauté  , luy  bri-  ! 
doit  les  mains  de  pouvoir  prendre  fa! 
liberté , fans  le  congé  8c  advis  des  Ef-  ; 
tats  du  Royaume, qui  ne  font  pas  feuls  | 
qui  ont  reiïerr e leurs  Rois , oublians  ; 
le  devoir  de  leur  charge, dans  des  Mo-  j 
nafteres.  Nous  lifons  de  Conftantin  ! 
1 Empereur,  qu’il  fut  envoyé  par  Cou- 
ftantin  8c  Eftienne  fes  cnfans  en  un  i 
Monaftejre  bâty  dans  une  Ide,  afin  que 
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s’amufant  à philofopher  8c  contem- 
pler , il  ne  prit  fantaific  de  leur  quere- 
c 1er  l’Empire.  Mais  du  depuis  par  le  ju- 
' fte  jugement  de  Dieu  ils  furent  reclus 
! dans  ce  gentil  Monaftere  de  S.  Bafile*. 

: L’Empereur  Theodofe  1 1 1.  du  nom, 
ayant  efté  avancé  à l’Empire  par  la  re- 
' i mife  ceftamentaire  que  luy  en  fit  Ana- 
ftafe  , fit  guerre  contre  luy,  le  vain- 
quit , le  prit  prifonnier , 8c  pour  l’cm- 
pefeher  d’afpirer  plus  à la  Couronne, 
le  fit  tondre,  rafer  8c  mettre  en  un  Mo- 
naftere. Michel  Parapinac  Empereur 
Grec  fut  privé  de  l’Empirepar  Nice- 
phore  8c  rendu  Moine  au  Patïkrcnat 
de  Conftantinoplc  : comme  il  vouseft 
dit  dans  ma  Cofmographie  d’un  autre 
Conftantin  aufii  Duc,  fils  de  Conftan- 
tin,  lequel  mefme  Nicephore  un  an 
apres  envoya  pour  eftre  Moine  en  l’If e 
de  Lelbos  : comme  plus  amplement  je 
vousdiray  dans  mon  înfulaire. Et  en- 
fin il  fallut  que  Nicephore  courut  mef* 
me  fortune , en  laquelle  il  avoit  voulu 
mettre  les  autres.  Jl  fut  fur  fes  vieux 
jours  privé  de  fon  Empire  par  Alexis 
Comnene,&  par  force  fut  rendu  Moi- 
ne en  la  Montagne  d’Athos  en  un  Mo- 
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naftere , que  luy-mefme  avoir  fait  bâ- 
tir tk  doté  de  (lx  mil  ducats  d’or  3 âinlî 
<]uej’ay  trouvé  dans  un  ancien  Livre 
Crée , écrit  à la  main  en  la  Bibliothè- 
que de  la  Reine  Mere  duRoy.L?mpe- 
ratrice  mere  de  f onftantin  & Eftien- 
ne  3 pour  avoir  trouble  les  ai:  aires  de 
l’Empire,  fut  par  force  8c  malgré  fes 
dents  renfermée  dans  un  Monaftere 
de  la  ville  de  Gallipoü.  Chriftophle 
Pape  de  Rome,  apresavoir  èfté  avancé 
en  grands  honneurs,  fut  privé  de  fa 
Papauté, & fix  mois  apres  duconfente* 
ment  du  Clergé  fut  fait  Moine.  Jean 
neveu  de  Rodolphe  8c  d’Albert  Em- 
pereurs, 8c  de  Vincef  as  Roy  deBo- 
hefme,  pour  un  homicide  par  luy 
commis  en  la  perfonne  d’un  Seigneur 
de  fon  fang , eftant  arrivé  à Rome  du 
temps  de  Clement  V.  du  nom  , fut  ap- 
préhendé 8c  envoyé  avec  feure  garde, 
par  le  commandement  du  Pape  à 
l’Empereur  i-enry  V 111.  du  nom,  le- 
quel le  condamna  en  la  ville  de  Pife 
d’eftre  relégué  dans  un  Monaftere  des 
Religieux  de  Saint  Auguftin.  Folgan 
aufli  Roy  d’Efpagne  du  fang  des  Vift, 
gothspourle  mauvais  gouvernement 
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qu’il  gardoit  en  Ion  Royaume  , en  fut 
chaife  & rendu  Moine.  Catherine 
hile  de  Ferdinand  Roy  d’Arragon/ 
apres  avoir  efté  répudiée  par  l’Empe- 
reur Henry  Vil] . du  nom,  futreclufe 
ôc  faite  Nonnain.Grinilde  fille  de  Cy- 
nyton  Roy  d’Angleterre  fut  mariée 
avec  Henry  III  fils  de  Conrad  Empe- 
reur , lequel  par  iniques  confeils  l’a- 
voit  répudiée;  Ôc  encore  qu’elle  fut  in- 
nocente du  fait  calomnieux  qu’on  luy 
itnpofoit , jamais  ne  voulut  le  retirer 
du  Monaftere,  où  elle  entra  apres  cet- 
te a&ion.  Bufone  aufii  Roy  d'Arles 
ôc  de  Provence  la  veille  de  Noël,  pour 
n’avoir  point  tant  receu  d’honneur  de 
1’  vefqiie  Ottone  durant  le  Service, 
comme  il  defira  , fe  jetta  fur  Ton  Evef- 
que , ôc  luy  donna  quelques  eftafila-  - 
des.  Dont  l’Empereur  ne  fut  plù- 
t ft  adverty  , qu’ilfit  appréhender  ce 
Roytelet,  & le  condamna  à mort. 
Toutefois,  à la  priere  ôc  requellede 
rpvefque  oilenfé,  la  peine  fut  mi- 
tigée, ôc  en  modérant  le  jugement, 
il  fut  dit  que  pour  la  réparation  de 
1 infolence  qu’il  avoit  fait  à la  per- 
fomie  de  l’cvefque,  il  feroit  reclus 
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en  unMonaftere,  6c  ce  fuiyant  le  fait 
deSaint  Ambroife , qui  quoy  qu’il  re- 
broiiaft  aflez  rudement  l'Empereur 
Theodofe  , ne  fuft  pas  toutefois  ainil 
indignement  outragé.  Le  déloyal  Car- 
loman  apres  avoir  fait  renoncer  à 
jfon  frere  Aime  le  Royaume  d Hon- 
grie, luy  fit  crever  lesdeux  yeux,  6c 
a Bello  ion  neveu  fils  d’Alme  , ôc 
les  fit  enfermer  dans  un  Cloiftre. 
Toutefois  quelque  temps  apres  Bel* 
lo  fut  retiré  de  Religion,  & encore 
qu’il  fut  ainfi  aveuglé  inhumaine- 
ment, fut  créé  Roy  d'Hongrie  , 6c 
depuis  marié , & fit  de  très  ‘beaux  en- 
fans.  le  pourrois  encore  icy  parler  de 
ce  que  j'ay  touché  en  ma  Cofmo- 
graphie  touchant  Cantacuzan  ôc  au- 
tres, qui  ont  efté  par  force  chalfez 
de  leurs  Empires , Royaumes  6c  Sei- 
gneuries , 6c  quelques-uns  volontai- 
rement, d'autres  par  contrainte  font 
entrez  en  Religion.  Mais  ce  quej  ’ay 
cy-deifus  simplement  dit,  me  fem- 
ble  devoir  ftifnre  de  preuve  p us  que 
manifefte,  pour  juftifier  ce  que  j ay 
propofé  au  commencement  demadb 
greiSon,  qu'il  y a eu  plufieurs  Prin- 
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:es  , qui  tant  par  leur  faute  que 
iar  l’iniquité  , méconnoiftance  ôc 
déloyauté  de  plufieurs  ont  efté reclus 
dans  les  Cloiftres.  Dont  quelques» 
ans  ont  fait  allez  bon  fruit.  le  ne 
ireux  pas  enrooler  avec  eux  noftrc 
Cazimir,  dautant  que  je  fçay  bien 
Ju’on  me  battroit  de  ce  confente- 
nent  ôc  de  la  contrainte-  , mais 
îors  cepoinctla  retraite  ne  fera  pas 
beaucoup  dillemblable  ; ôc  partant 
’oferay  bien  alTeurer  qu’entre  tous 
es  Princes  qui  ont  efté  referez 
lans  les  Monafteres,  qu’il  n’y  en  a 
:u  aucun  qui  ait  fi  bien  travaillé 
iour  le  public  comme  a fait  Cazi- 
nir,  lequel  eftant  accompagné  defix 
:ens  chevaux  que  l’Empereur  Hen- 
*y  luy  avoit  donnez,  Ôc  de  plufieurs 
araves  Gentilshommes  ôc  Seigneurs, 
Sc  ainfi  au  meilleur  équipage  qu’il 
uy  fut  poflible  fit  fon  entrée  en  fo* 
ogne , où  il  fut  honorablement  re- 
:eu,  fept  ans  apres  qu’il  eftoit  party 
iu  Royaume*  Apres  qu'il  eut  fait 
Ton  entrée  ÔC  eut  efté  couronné  Roy 
r à Gnefne,l’an  mil  quarante-un,iî  prit 
» toutes  les  peines  qu’il  put  à pour- 
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voir  aux  maux  de  la  Repub  ique. 
Par  Fdi&s  il  commença  à retran- 
cher ôc  alFoupir  toute  la  mémoi- 
re des  querelles  Ôc  diffentions  du 
palîé,  reprima  l’infolence  de  ceux 
qui  s’e^ans  licentiez  aux  pilleries  ac- 
couftumées  , ne  vouloient  quitter 
prife  , mais  de  plus  en  plus  conti- 
nuoient  en  leurs  mefchancetez  : il 
fallut  qu’à  main  armée  il  allataffiail- 
lir  les  ennemis  du  Royaume  ,8c  des 
premiers  s’adrelTaft  à Bretzci  as  Duc 
de  Bohefme.  Où  il  ne  ht  pas  bien 
dés  la  première  rencontre  , s’eftant 
laille  furprendre  dans  les  bois  de  Bo- 
hefme j où  il  fut  miferablement  dé- 
fait. Avec  le  relie  de  fes  gens  il  fe 
fauva  en  Allemagne  , ôc  l’ann  e fui-  j 
vante  il  conquit  la  l ohefme  3 & con- 
traignit le  Luc  de  lui  faire  homma- 
ge. Fn  apres,  quoy  qu’il  en  ht  fort 
grande  difficulté  , pour  le  vœu  de 
perpétuelle  continence  Ôc  célibat! 
qu  il  avoit  juré  a les  EOats  du  pai's] 
par  leurs  remonO rances  gagnèrent  h ! 
bien  fon  cœur  , qu’apres  avoir  ap- 
pris d’eux  que  la  permiffion  ôc  in- 
duit du  Pape  le  relevoit  de  l’obl  iga- 

tion  ! 
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don  qu'il  avoit  fait  en  fa  keligion,. 
8c  partant  qu’  1 pouvoit,  fans  en  rien 
Ibielfer  fa  confidence,  entendre  au 
mariage  , il  „contra£ta  alliance  avec 
laro/las  Due  de  Rulîîe  , 8c  prit  à fem- 
me Marie  fa  fœur,  à laquelle  il  fit 
renoncer  le  fchifme  des  Crées,  8c 
lau  lieu  de  Marie,  la  nomma  Dobro- 
gneve.  /près  fon  Couronnement, 
8c  cette  alliance  les  affaires  de  fon 
Royaume  eH  oient  gouvernées  le  plus 
paifiblernent  8c  avec  plus  grande  tran- 
quillité du  monde,  8c  il  n’y  avoit 
perfonne  qui  ofaft  fe  bander  contre 
juy  , finon  Ma^as  , qui  avoit  efte 
Echanfon  de  Mietz  as  pere  de  Cazi- 
mir. Le  galland  voyant  la  retraite 
8c  abfence  de  la  Reine  Rixe  8c  de 
Cazimir,  prit  grand  plaifir  de  nager 
en  eau  trouble,  8c  attraper  ce  qu’il 
pourroit  fur  la  veufve  8c  l’orphelin, 
8c  pour  ce  fe  rendit  C hef  8c  Capi- 
taine  entre  les  liens  en  la  contrée  de 
Ploce  , 8c  attira  à foy  de  toutes  parts 
grande  multitude  de  peuples.  Avec 
ces  trouppes  ramafices , il  conquit  fuir 
Cazimir  une  grande  étendue  de  pa  s, 
qu’il  nomma  MalToilie  ou  Malovie. 
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Et  non  content  d'avoir  ainfi  pem- 
dement  envahy  les  Seigneuries  def 
Cazimir  abfent  , apres  Ton  retour  , 
pour  de  tant  plus  confirmer  fa  de» 
pravée  affection  , il  voulut  courir 
fur  fes  terres.  Cazimir  fe  voyant 
agace  par  cet  hobereau,  délibéra  de 
jouer  au  quitte  ou  au  double  , 8c 
drelfa  une  forte  Sc  puifiante  armée,  i 
avec  laquelle  il  pût  fi  bien  le  dom-1 
pter  > que  Mafias  fut  contraint  de 
prendre  fa  route  accouftumée , & de 
vifteife  fe  fauvaen  Prulfe,  faifanteT 
tat,  que  comme  l'autre  fois  à celle-  ; 
cy  , ce  luy  feroit  l'abord  de  falut  8c 
feure  retraite  : mais  comptant  fans 
fon  hoftc,  il  fallut  qu'il  compta  deux 
fois,  dautant  que  le  malheureux  fuc-  | 
cez  de  la  bataille,  ayant  eftéjufques  ; 
aux  oreilles  des  Prufilens  , ils  pri- 
rent ce  miferablc  Tyran  , le  tour-  ! 
menterent  8c  mirent  au  gibet  , lui 
reprochans  que  comme  il  avoit  taf- 
ehé  de  fe  monter  bien  haut  , aufli  j 
ïieftoit  raisonabe  qu'il  fut  élevé  haut 
en  ce  gibet.  Apres  cette  vidoire  ce 
Roy  ne  fe  contenta  pas  de  faire  des 
prefens  à l'Abbaye  de  Cluny,  mais 
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voulut  que  fon  Royaume  fut  peu- 
plé des  Religieux  de  cet  Ordre.  Ft 
pour  ce  qu'à  fa  requefte  , lui  en  fu- 
rent envoyez douze , aufquels  il  don*» 
jïia  une  partie  du  Chaftcau  de  Tine- 

Icie , qui  eft  à un  mille  de  Cracovie 
fur  la  Viftule,  avec  plus  de  cent  vil' 
lages  & la  ville  deLibens,  fituez  fur 
la  riviere  d Odere  &c  plufieurs  grands 
[revenus.  Ayant  ainfi  vefcu  honora- 
blement, de  ordonné  plufieurs  chofes 
Ipour  lareftauration  de  la  Keligion& 
République,  & étably  une  paix  per- 
pétuelle, ayant  régné  dix-huit  ans  il 
mourut  le  vingt -buitiefme  de  No- 
vembre Tan  mil  cinquante-huit,  de 
fut  enterré  à Pofnanie , &c  eut  quatre 
fils  mafes  ÔC  une  fille  de  fa  femme 
Dobrogneve,  à fçavoir  Boleflas,  V la- 
difias,  Miefcon  & Otton  & une  fille 
Suentochut.  Otton  encore  petit  en- 
fant mourut  du  vivant  du  pere,  de 
Miefcon  eltantdéja  grandelet  , mou" 
rut  huit  ans  apres  le  pere. 
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GODEFROY 

DE  BVILLON. 


CHAPITRE  XIV. 

S|  Evx  qui  ont  efcrit  tou- 
chant le  voyage  de  la  l'erre 
j Sainte  * entrepris  pour„fon. 
recouvrement,  en  ont  par- 
lé avec  tant  de  diverhtez , que  peu 
dentr’eux  font  de  mefme  opinion. 
Mais  fuivant  ce  qui  eft  plus  vérita- 
ble, Tauray  pour  autheurs  ôc  defen- 
feurs  de  mon  opinion  les  hiftoires  des 
Arméniens  & Grecs  de  la  Paleftine, 
& des  modernes  Platine  , principale- 
ment en  ce  qui  concerne  les  belles 
actions  de  ce  brave  Godefroy  de  Buil- 


334  Hiftoiredesffavans  Hommes , | j 

Ion.  Le  fait  eft  donc  tel , qu*en  Tan 
milnonante-huit  le  Pape  Urbain  fé- 
cond , defireux  de  l'amplification  de 
la  Foy  Chreftienne  , fit  publier  le 
voyage  d’outre  - mer  contre  les  Infi- 
dèles 5c  Sarrafins,  qui  tenoient  la 
Terre  Sainte,  dite  la  Paleftine  , à la 
pourfuite  d’un  nommé  Pierre  1 Her- 
mite,  principal  autheur  de  ce  voya- 
ge, appelle  la  Croifade  : parce  que 
ceux  qui  s’enrooloient  en  cette  entre- 
prife,  furent  marquez  d’une  Croix 
rouge  fur  Tefpaule  droite,  faifans  voeu 
de  mourir  ou  vaincre.  Le  nombre  en 
futprefqueinfiny.  Car  de  toutes  na- 
tions avec  émulation  de  pieté  5c  de 
gloire  hommes  de  toutes  qualitez  s’y 
■acheminoient.  Des  François  , fans 
faire  mention  des  autresnations , y al- 
lèrent Hugues  le  Grand  , frere  de 
Fhilippes  Roy  de  France  : deux  Ro- 
berts , l’un  Duc  de  Normandie  , 5c 
l’autre  Comte  de  Flandres  *.  Eftienne 
Comte  de  Chartres  9 Godefroy  , Euf- 
tache  5c  Balduin , enfans  d’Euftache 
Comte  de  Boulogne  fur  la  mer  en  Pi- 
cardie. Ceux  qui  font  Godefroy  de 
Ludion  Capitaine  general  de  cette 
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armée  fe  trompent  : car  chacun  y fut 
à Tes  propres  coufts  8c  dépens , comme 
nous  dirons  du  Royaume  qu’il  ob- 
tint. Je  trouve  aufîi  grande  diverft- 
té  , en  ce  qu  aucuns  le  nomment  Duc 
de  Lorraine,  entr’autres  du  1 illet  a 
lequel  demeure  feul  ferme  en  cette 
opinion  contre  Bergomas,  Platine, 
Palmere , Jovius  & plufieurs,  qui  le 
font  feulement  Duc  de  Buillon  , 8c 
Comte  de  Boulogne  fur  mer  : ils  alîu- 
rent  bien  qu’il  eftoit  de  la  tres-an- 
cienne  maifon  8c  fang  illuftre  de  Lor- 
raine : finon  que  par  Metz  il  veuille 
entendre  toute  la  Lorraine  , ainfî 
qu’il  maintient  en  fon  Recueil,  Ce 
qui  fe  peut  prouver,  parce  que  pour 
fubvenir  aux  frais  de  Texpedition  mi- 
litaire , il  vendit  la  ville  de  M etz  aux 
Citoyens  de  la  mefme  ville  , 8c  le  Du- 
ché de  Buillon  àCudert  Evefque  du 
Liege  : 8c  toutefois  il  n’eft  pas  fait 
mention  qui  luy  ait  fuccedé  au  relie 
du  Duché  d’Aullralîe.  Or  il  eftoit 
pour  fa  vaillance , vertu , dextérité  8c 
beauté  , un  des  plus  appareils  de  tou-» 
te  l’armée,  refpe&édc  tous  8c  eftimé 
beaucoup.  Telle  fut  donc  la  félicité 
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de  force  de  cette  indomptable  armée, 
qu’ayant  bien  combattu  cent  fois  avec 
fuccez  au  paifage  des  grands  fleu- 
ves 6c  afpres  fentiers  du  Mont  i au- 
ras contre  les  effroyables  efeadrons 
de*s  Barbares  rencontrez  en  tous  lieux, 
ny  la  foif,  ny  la  faim , ny  les  maladies 
qui  furvenoient  aux  hommes  6e  che- 
vaux, ne  purent  retarder  la  fureur 
de  l’arm  c Chreftienne.  Ainfi  apres 
avoir  couru  6e  ravagé  toute  la  petite 
Afie,  ils  arrivèrent  devant  Hierufa- 
lem,  lituée  6c  environnée  de  plufîeurs 
petites  montagnes  ou  collines,  com- 
me celle  de  Sion  , où  autrefois  efloit 
la  Tour  de  David,  de  A oria  6c  des 
Clives,  comme  plus  amplement  j’ay 
décrit  en  ma  Cofmographie.  De  forte 
que  difficilement  fe  pouvoit-elle  af« 
fieger  , finonavec  une  tres-puiffantc 
armée  : joint  que  lors  on  ne  treuvoit 
à l’entour  aucune  fontaine  ny  eau  de 
fieuves,  linon  le  feu!  fleuve  de  lapifei- 
ne  de  Siloé  , fort  petit , ôc  quafi  fec  au 
temps  d Eflé,  lequel  coule  par  la  valée 
delofaphat.  Neantmoins  lesChre- 
ftiens  pourveus  de  vivres  6c  eaux  dou- 
ces pour  un  long  liege , i’aiTaillirent 

pas 
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par  quatre  collez,  &c  la  prirent  d’af- 
lia  ut , nonobftant  Ladefenfe  deshabi- 
jtans  , ie  treiziéme  de  Iuilîet , l’an  mil 
nonante  - neuf,  1 e trente  neuvième 
jour  du  fiege.  L'honneur  principal 
de  iaprife  & vidoire  fut  déféré  à Go- 
defroy, pour  avoir  devant  tous  les 
1 autres  approché  un  tour  de  bois  de  la 
muraille,  Reparla  jette  un  pont  fur 
la  muraille  des  ennemis,  de  par  ce 
moyen  occupé  le  rempart , & fait  pla- 
ce à fon  frere  Baudouin,  qui  entra 
dedans  , de  fît  partage  aux  Chrertieus, 
lefquels  n’ayans  pas  du  premier  jour 
totalement  occupé  les  places  fortes,ie 
fécond  jour  fe  rallièrent  de  forcèrent 
le  Temple,  où  les  fuyards  s'eftoient 
retirez,  pardonnans  toutefois  à ceux 
qui  volontairement  fe  rendirent.  Les 
Chrellicns  donc  vidorieux  cédèrent 
l'efpace  de  huit  jours  à pourfuivre 
leur  vidoire  : de  lors  du  confente* 
ment  de  tous  les  Princes,  Godefroy 
deBuillon  , duquel  je  vous  reprefen- 
te  icy  le  portrait  au  naturel , tel  que 
je  Tay’appOrtc  de  ces  païs- là,  fut  leu 
Koy  de  ilierufalem.  Mais  ce  Prince 
non  moins  louable  pour  fa  pieté  que 
Tome  III,  ' Ff 
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fon  courage , refufa  non  le  nom  8c  ti* 
tre  de  Roy,  comme  certains  ont  ef- 
crit , mais  la  Couronne  Royale  8c  do- 
rée : difant  qu'il  n'eftoit  honnefte,  8ç 
n’appartenoit  à aucun  de  porter  Cou* 
ronne  d'or  en  la  ville  en  laquelle  I.C* 
Roy  des  Rois  Tavoit  portée  d épines  ; 
8c  à cette  occafion  il  advoüa  tenir  le 
Royaume  de  Hierufalem  8c  Syrie  du 
Pape  a voila  pourquoy  il  eft  compris  ; 
au  Catalogue  des  Rois feodatairesde 
lEglife  de  Rome. Quelques  uns,mais 
malicieufement  ont  efcrit , qu’il  ne  ; 
fut  efleu  8c  fait  R oy  pour  autre  canfe, 
linon  qu'ayant  vendu  8c  aliéné  tous 
fes  biens  qu'il  avoit  pardeça , en  ef- 
perance  de  ne  retourner  point  , luy  ; 
futo&royé  cette  legere  8c  non  efpe- 
rée  rccompenfe  : mais  il  ne  faut  pas 
s'arrêtera  ces  calomniateurs  :cro  ons 
que  fa  vertu  8c  courage  furent  la  eau* 
fe  principale  d'un  tel  honneur,  8c  que 
puisqu'il  avoit  fçeu gagner  une  telle 
ville,  il  la  pourroit  bien  défendre. 
Ce  feroit  folie  de  -vouloir  pallier  la 
faute  qu'il  fit,  8c  qui  a été  fi  folem- 
nellement  déclarée  par  Saint  Bernard 
^ Louis  le  Ieune  Rpy  de  France  VIL 
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Se  ce  nom*  Godefroy  de  Bâillon,  dit- 
il  , pour  ce  qu  il  c-ftoit  ne  homme  &C 
fujet  à faillir  , commit  un  péché,  tou - 
cefois  il  n y perfevera  pas  s reconnut  (a. 
faute,  & s en  purgea  par  le  fang  de* 
Sarrafms  , avec  un  h grand  bon-heur» 
que  le  bruit  de  la  faute  qu  il  avoit  fai- 
te., efl  évanoiiy,  & le  renom  de  fa  ver- 
tu tout  commun  entre  les  hommes , &C 
fera  jufqu’aux  derniers  fiecles.  Com- 
me il  eftoit  au  fervice  de  TEmpereur 
Henry  en  fes  guerres  contre  les  Papes, 
il  fe  trouva  à la  priie  de  Rome  , &C 
montant  le  premier  fur  la  muraille  , il 
y planta  fon  enfeigne,  pour  lignai  à fes 
compagnons  que  la  ville  eiloitprile, 
jneantraoins  il  crut  que  c\  ftoit  péché 
de  tourmenter  ce  faint  (\ ege  pour  une 
injufte  occafion  , & connu  tbien  qui! 
avoit  mérité  la  colere  de  Dieu  &c  un 
rigoureux  chaftiment,  s il  n y don  n oit 
ordre.  C eft  pourquoy  deflors  qu  il 
fut  créé  Roy  , il  mit  toute  fa  penfée  <Sc 
fon  foin  à bien  nettoyer  les  Temples 
Bc  Oratoires  de  la  Cité , & à refaire 

les  tours  & murailles  rompues.  Puis 
s^achemina  pour  conquérir  les  ports 
de  Jaffé  ôc  Baruth  , d Acre  de  Tri- 
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polienSurie,  afin  que  l'armée  Chrc~ 
(tienne  eut  entrée  à la  prochaine  cofte. 
Ayans  donc  les  Princes  victorieux 
de  l'armée  fatisfait  à ieurs  voeux  au 
Scpulchre  de  Noftre-Seigneur,  ils  s’en 
retournèrent  en  Europe  : toutefois 
plufieurs  y furent  tuez  , de  entre  les 
autres  Hugues  de  France, frere  du  Roy 
Philippcs,  «Sc  fils  de  Henry.  Lors  Go- 
defroy , apres  qu'il  eut  pris  lar  é de  la 
ville  d’Atca.lon,  depuis  nommée  Acre 
par  les  Chevaliers  Templiers,  qui  la 
polfederent  plufieurs  années  «St  forti- 
Herent,  & par  tout  rompu  les  ennemis 
en  diverfes  batailles , &:  conquis  tant 
par  armes  que  par  compofition  quel- 
ques villes  en  terre  ferme  : ayant  re- 
gné  un  an  entier  , furpris  d'une  mala- 
die peftilentielle  , il  pafia  de  cette  vie 
en  la  béatitude  eternelle  , avec  gran- 
des plaintes  de  regrets  des  Chreftiens 
de  de  tous  les  Syriens.  Et  dautantque 
fon  frere  Baudouin  eftoit  imitateur  de 
fa  grandeur  de  fortune  3 par  le  com- 
mun accord  de  confentement  des  Prin- 
ces, il  luy  fut  céda  ôc  obtint  le  Royau- 
me, quidi  r à les  fuccclTeurs  jufqu’à 
çe  que  Saladin  le  recouvra  oClante^ 
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mit  ans  apres  que  premièrement  hie^ 
rufalem  fut  prife  par  Godefroy , qui 
mourut  l’an  de  falut  mil  cent  un  le 
quinziéme  Juillet , & fut  enterré  dans 
r glife  du  S-  Sepulchre  , comme  auffi 
|f ut  Baudouin  fonfrere  apres  fa  mort. 
Son  tombeau  eftôit  de  fix pieds  & de- 
my,  quatre  en  longueur,  & celuy  de 
Baudo  iin  de  fix  pieds  trois  bons  pou- 
Ices.  Sur  celuy  de  noftre  Godefroy 
contre  une  groile  pierre  élevée  faite  en 
dos  d’afne  ^font  c crics  ces  mots  en  let- 
tres antiques. 

HIC  I ^ CET  INCLYTVS  D’rX 
GODEFROY  DVX  DE  BVIL- 
I ON  , QM  TOT  AM  IS  AM 
TERRA  M ACQV  1 SI  VI  f 
CVL  < VI  CHRIS  il  AN  O, 
CVJVS  ANIMA  REGNAT 
CVM  CHRIST  O. 
AMEN. 
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EOFROY 

DE  LVS1GNAN, 

DIT  A LA  GRAND  DENT. 


CHAPITRE  XV. 

LvsievRs  qui  verront  le 
portrait  que  je  prefente 
icy  ( tel  que  je  l'ay  pris 
au  frontifpice  du  Chaf- 

teau  de  Lufignan  3 où  il 

eftoit  élevé  entre  les  deux  grottes 
1 ours,  avec  celu  de  Rémond  & Mel- 
ludne  d’abord  diront  que  ce  que  nous 
prétendons  propofer  prefentement 
n’eft  que  rifée,  ou  une  partie  des  bour- 
des , qui  ont  allez  impudemment  efté 
couchces  dans  le  Roman  de  Mellufi- 
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ne.  Telle  confideration  m'a  longj 
temps  tenu  en  fufpens  : enfin  *ay  har 
diment  franchy  le  pas,  memocquanl! 
de  toutes  les  fables  & niaiferies  roma-; 
né  s fous  le  nom  delamailon  de  Lulî- 
gnan,  pour  décrire  icy  en  peu  de  pa- 
roles tant  la  fource  &c  accroiftemenp 
d’une  fi  illuftre  race,  qu’aulîi  pour 
faire  relïouvenir  quelques  - unes  des 
avions,  qui  ont  rendu  noftre Denté 
grandement  recommandable,  ion 
pere  eftoit  Raymondin  , Seigneur  du: 
Troishic  ou  Croishic  en  Bretagne, 
prés  l'embouchure  de  la  riviere  de; 
Loire,  6c  failoit  fa  demeure  en  un 
Chafteau  appelle  Succinio.  Il  fe  di- 
foit  Comte  de  Foreft , qui  eftoit  1T;  e 
ferme, appelée  à prefent  lTfte  de  Rais. 
Sa  mere  eftoit  hr: arie,  fœur  de  Guillau- ! 
me  , troifiéme  de  ce  nom  , Comte  de 
Poitou  , & quatrième  de  ce  nom,  Duc 
df  quitaine,  'aquelle  eut  les  villesde 
ICI  elles  de  Lufignan  en  partage  , peut 
cette  raifon  elle  fut  appellée  Mellufi-  ; 
ne.  Elle  a fervy  aux  brouilleurs  de 
papier  à grifi  onner  beaucoup , non 
point  tant  pour  les  louables  avions* 
que  pour  quelque  finiftre  opinion. 
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(que  foie  à tore  , foit  à droit  fat  impri- 
mée dans  la  cervelle  du  Comte  Rai- 
Imondin.  A cette  occafion  certains 
l’ont  joliment  arhiblée  de  fortilege, 
i parce  que  félon  le  rapport  du  Roman, 

| elle  eftoit  demy  ferpent , & chaque 
! Samedy  eftoit  en  peine  de  fe  baigner. 

1 ?e  ne  puis  donner  certains  arre  s fur 
' tels  dinerends  , n'ayant  efté  fur  les 
lieux  au  temps  que  l'un  6c  l'autre  vi« 
voient,  l’aime  beaucoup  mieux  laif- 
; fer  Le  tout  indécis,  que  par  une  pre- 
! cipitée  refoîution  donner  à entendre 
au  Le&eurune  c’nofe  qu  il  ne  devroit 
pas  croire,  & que  je  ne  pourrois  luy 
maintenir. Elle  ht  de  grands  &c  fuper- 
bes  b nmens,  & entr'autres  le  Châ- 
teau de  Lufignan  : dont  la  ft  ru  et- ure, 
comme  elle  eft  magnifique  , affis  en 
lieu  beau  &:  fort , eft  aftez  recomman- 
dabîe^our  avoir  fervy  de  retraite  aux 
troubles,  à ceux  qui  par  un  filong* 
temps  y ont  enduré  ron°er  les  efiroya- 
b es  canons  6c  allants  du  camp  de  fa 
Majeft  D'elle  & de  R aimondinfont 
iftus  plufieurs  enfans,  qui  furent  par 
elle  fi  bien  indruits  , félon  l’inclina- 
tion d'un  chacun  , qu'il  fembloit  qn© 
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ce  fulTent  demy  Dieux.  Ils  n'eurent 
pas  atteint  prefque  1 âge  de  virilité, 
qu'ayant  ouy  bruit  du  voyage  d'ou^ 
tre-mer , elle  les  y fit  marcher  avec 
bonne  compagnie.  Son  fils  aifnénom- 
mé  Vrian  ou  Vranie  , pailantpar  1 1 ’e 
deChipre,  trouva  la  Princeüe  heri- 
tiere  , laquelle  eftoit  encore  jeune  , fi 
mal  obeye  de  fes  Subjets,  que  fi  elle 
n’eut  eii  pour  refîource  ce  nouveau 
efpoux  , elle  ne  pouvoir  efperer  qu'u- 
ne révolté  üniverfelle.  C'eft  celui, 
qui  (félon  qu'aucuns  affeurent)  bâ- 
tift  le  Temple  de  Venus,  encore  que 
d’autres  écrivent , que  ce  fut  Cinare 
Roy  de  Ghipre,  fils  de  Paphe,qui  édi- 
fia la  ville  de  Paphe  la  neufve.  Le  fé- 
cond fut  Roy  d’Arroeme,  ils  s'arrefte- 
rentfi  bien  en  ces  qua  tiers,  que  de 
cet  eftoc  de  Lufignan  font  partis  les 
Princes  & Rois  de  1 ierulalem.  Eta 
duré  leur  lignée  Royale  plus  de  deux 
cens  ans,  8c  de  leurs  r'àces  il  y en  a en- 
core, portans  le  nom  de  Lufignan  en 
Arménie  ( bipre  8c  Candie,  vivans 
toutefois  mifcrablement , àcaufede 
la  tyrannie  des  .lires  Ils  avoientac- 
couliumê  de  prendre  pour  leurs  bla- 
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Ifons  8c  en  feigne  s Royales,  un  Lion 
■avec  deux  barres  d’azur>les  cinq  croix 
Ide  Hierufalem  , Sc  une  burelle  d’ar- 
gent &:  d’azur  , qui  font  les  trois  ar- 
moiries de  Hierufalem,,  Chipre  8c  Ar- 
ménie. Pour  Hierufalem , c’eftoient 
les  cinq  croix  : pour  Chipre  c’eftoit  le 
Lion  rampant  de  gueule,armé  <k  cou- 
ronné d’or:  pour  Y rmenie  e’eft  la  bu- 
relle  d argent  8c  d azur.  Le  troifiéme 
fils  époufarheritiere  de  Luxembourg, 
dont  la  vraye  lignée  eft  faillie  , 8c  por- 
toient  des  armoiries  iemblables  com- 
me les  autres , avec  un  lambeau  de 
trois  pièces.  Le  quatrième  eftoit  Hu- 
gues, qui  époufa  l’hcritiere  de  la  Mar- 
che : duquel  font  décendus  Almeric 
de  Luhgnan  , Hoy  de  C hipre  8c  de 
Hierufalem,  par  fa  femme  Elifabeth. 
Reine  de  Hierufalem  , lequel  régna 
douze  ans.  Apres  fut  Guy  de  Luhgnan, 
qui  époufa  Sibille  , fœur  de  Baudouin 
quatrième  Roy  de  Hierufalem  , qui 
luy  donna  la  Comté  de  Iope  , l’établit: 
Rcgent  de  tout  fon  Royaume , fans 
qu'il  fe  referva  que  la  Royauté  8c  la- 
Cite  de  Hierufalem  pour  fa  vie  , avec 
le  revenu  de  dix  mil  écus  tous  les  ans  : 
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& voulut  que  tous  luy  firent  homma*  I 
ge.  Toutefois  apres  3 à caufe  de  quel- 
ques déportemens  de  Guy,  Baudouin 
voulut  lu  y ofter  la  Comté  de  Joppe, 

& rompre  le  mariage  d'entre  luy  ôc  fa 
fœur  Sibille.  Dont  le  forma  une  gran  - 
de  querele  entre  ces  beaux  freres , qui 
fut  appaifée  par  Guillaume  Secré- 
taire d'Eftat  au  Roy  de  Rierufa- 
1cm  , à la  charge  qu’il  feroit  fait  tu- 
teur du  nouveau  Baudouin  cinquième 
du  nom  , de  feptiéme  Roy  de  r ieru- 
falem  , fils  du  Marquis  Guillaume  de 
Montferrat,  lequel  ne  furvefquit  à 
fon  oncle  que  fept  mois.  Apres  fa  mort 
Sibillegagnaavec  une  telle  adreile  le 
Patriarche  & les  autres  Prélats , que 
Gérard  de  Ridefort  grand  Maiftre  des 
1 empîiers  mit  entre  fes  mains  la  cou- 
ronne. Et  fut  couronné  Roy  le  mefme 
jour  que  l'enfant  Baudo  in  fut  mis  en 
terre.  Il  régna  trois  ans  au  païsd'  \- 
cre  , de  en  Chipre  trois.  Er  eut  de  Si- 
bille  quatre  enfans,  qui  avec  elle  mou- 
rurent au  recouvrement  de  la  ville 
d'Acre.  Le  troiliéme  fut  Geofroy  Sei- 
gneur de  la  Marche  Lequel  il  ne  faut 
pas  toutefois  confondre  avec  noiire 
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Geofrov , quiedîe  cinquième  enfant 
de  Melluline  , 8c  outre  de  ce  Geofroy, 
duquel  nous  parlerons  cy-apres  Le 
fixiéme  fut  le  fleur  de  Partenay  , d’oît 
ed  ilTtie  la  maïfon  de  Soubife.  Le  fep- 
tiémefut  Religieux  à ^ aillezais.  Lç 
huitième  fut  iiommé  par  la  mere  Hor- 
rible j parce  qu'il  n avoit  qu'un  oeil  au 
milieu  du  front,  qui  luy  fervojt  de 
marque  , pour  le  rendre  effroyable 
tout  ainli  que  le  relie  de  ceux  de  la 
race  de  Melluline  , lefquels  ont  eu 
prefque  tous  un  lignai  en  leur  corps  , 
qui  les  failoit  redouter  par  tout  le 
monde.  Toutefois  pour  le  malheu* 
teux  prefage  que  portoit  cét  oeil,  il 
«doit  hay  ôc  fut  en  bas  ; getuè  par  la 
mere,&  enterre  auMonadere  neuf  de- 
dans le  petit  Cloidre.'  oila  une  gran- 
de lignée  d’excellens  perfonnages  fort 
remarquez  , tant  a caufc  de  leurs  hé- 
roïques faiéts,  que  pour  les  marques 
imprimées  naturellement  fur  leur 
corps  , qui  les  faifoient  differens  Lun 
de  l'autre.  Mais  entre  les  autres  edoit 
fort  recommandable  nodreGcofroy  à 
la  grand  dent,  qui  accompagna  Go- 
d froy  de  £uillon  : en  la  conquede  de 
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la  ferre  Sainte  il  s'y  comporta  fi  bra* 
vement,  qu'il  fe  trouva  des  premier, 
qui  fécondèrent  Baudo  in  Comte  de 
Flandres  , 8c  chargea  avec  telle  furie 
les  Infidèles, qu  i!  fembloit  que  ce  fuf- 
fent  des  mouchesqui  fe  prefentaffént 
devant  lny,  tant  drus  il  lesabbatoit. 
Avec  fa  dent  qui  efloit  fort  avancée,  il 
fe  monftroit  fi  effroyable  , que  les  en- 
nemis n ofoient  le  regarder  au  front, 
ïe  laifiera y le  récit  des  grandes  ac- 
tions qui  ont  efté  faites  parce  furieux 
denté  , dont  le  portrait  8c  ceux  d'au- 
tres Rois  de  Chipre  avant  que  les  Vé- 
nitiens la  poffedafient , fe  voyoit  en 
belles  (latues  de  marbre  dans  le  Pa- 
lais Royal  de  Chipre,  ainfi  que  m'ont 
dit  les  ïnfulaires  , 8c  renvoyeray  le 
Ledteur  à ce  que  les  Hifioriens  en  ont 
fidèlement  écrit.  le  rapporteray  feu- 
lement la  pitoyable  defolation  du 
Monallere  Sc  Abbaye  de  MaiMezais 
qu’il  fit  brûler,  parce  qu'on  ne  vouloit 
pas  luy  rendre  ion  frere  , qui  s'y  eftoit 
rendu  Religieux. Dont  fut  procezmcu 
en  laCour  de  Rome,  8c  en  eut  ledit 
Idonaflere  plus  de  trois  mil  livres  de 
rente  de  réparation , comme  on  voit 
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"parades  ôc  regiftresde  l'accord  pâlie 
4 Spolettc,au  rapport  de  M.Iean  Pou- 
ê chet  en  Tes  Annales  d’Aquitaine  , en- 
ître  les  Religieux , Abbé  Convent 
'deMaillezais  d’une  part  j & Geofroy 
t'de  Lufignan  Seigneur  de  Vouvent  ôc 
Mer  vent  d’autre,  l’an  nu.  es  Ides 
! de  Iuillet , 1 an  du  Pontificat  du  Pape 
Grégoire  neuvième  du  nom.  Et  ou- 
tre cela  le  fieur  Iean  de  la  Haye  en  Tes 
mémoires  $c  recherches  fait  mention 
d’une  fondation  faite  par  Guy,  fils  de 
Geofroy  de  la  lignée  de  Raimond  &C 
de  Mellufinc  , lequel  en  exécutant  le 
teftament  de  fon  pere,  donnoit  à l’Ab* 
ba  e ôc  aux  Moines  du  Aonaftere  de 
Maillezais  , où  le  corps  de  Geofroy  eft 
enterré,  deux  cens  livres  de  terre  à 
Larmenau,à  ce  quJils  ayent  fo-uyenan* 
ce  delà  mailon de  Lufignan  , & pour 
penkence  Cette  donation  eft  faite  du 
| mefme  jour  que  Geofroy  fut  enfeyely, 
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PIERRE 

LH  E R MITE 

CHAPITRE  XVI. 

Vc  Y que  j’aye  allez  parlé 
dans  mon  Hiftoire  Cofmo- 
graphique  de  1 entrepvife 
du  voyage  d’outre -mer 
fait  par  Godefroy  de  h u il  — 
Ion  , à la  Pollicitation  de  Pierre  1 Her- 
mite,ainfi  furnommé, natif  d Amiens, 
ville  en  Picardie,  de  noble  race,  &C 
non  de  Blois,  ainh  que  nous  a laHls 
par  écrit  le  nouveau  Munfter  , qui  it 
vante  que  chacun  luy  dérobe  ce  qu  il 
a de  bon  de  fes  vieilles  recherches  >• 

Tome  ilL  G- g 
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encore  qu'il  ne  faife  autre  chofe  que  j 
fe  remplumer  des  plumes  d autry  , je  ; 
nelaifferay  pas  neantmoins  d'en  ra- 
fraifcbir  la  mémoire  5 feulement  de 
peur  d'ennuyer.  Ce  n'eft  donc  fans 
caufe  que  ce  Godefroy  voulut  entre- 
prendre ce  beau  voyage  Aziatique, 
apres  la  deliberation  du  Concile  tenu 
à Clermont  en  Auvergne,  par  le  Pape 
Vrbain,qui  futl  an  1 4'?  y. devant  l’af- 
fiftance  duquel  fut  remonftré  par 
THermke  Picard  les  outrages  & ty- 
rannies  dont  ufoient  les  Infidèles  à 
l’endroit  des  Chreftiens  Arméniens, 
Grecs.  & Latins.  C'eft  pourquoi  pour  ; 
obvier  à de  telles  infolences,  plufieurs 
Princes,  Lues,  Comtes,  Barons  de 
autres  nobles  Seigneurs  , riches  de  , 
pauvres  dediverfes  contrées  del'Eu-  ; 
rope  , fe  croiferent  pour  s'acheminer 
au  voyage.  Et  comme  j ay  dit  5 le  pre-  j 
mier  moteur  fut  noftre  Pierre  l'Her-  ! 
mite  , leque  ayant  elle  auparavant  en  j 
la  Paleftine,  eftant  de  retour  en  Fran- 
ce, provoqua  cette  trouppe  Chreftien-» 
ne,  qui  eftoit d'une milliafle  d*hom- 
mes,  pour  aller 'Conquérir  la  Terre 
Sainte  a de  ville  de  Hierufalem.  Par 

H 

« / • -1 


Pierre  TH  ermite.  C.  XVI.  3^ 
l’advis  de  ce  bon  pere  plufieurs  villes 
furent  prifes  & réduites  au  Chriftia- 
nifme  , entr’autres  celles  d*  Acre  , Ba- 
ruth  & Tripoly,  quelques  grandes  re- 
fiftances  que  puflent  faire  les  Infidèles, 
non  fans  grande  effufion  de  fangtant 
d’une  part  que  d’autre.  Apres  Acre, 
jadis  nommé  Ptolomaïde  , fut  par  le 
moyen  de  l’Her  mite  bien  fortifiée , on 
en  voit  la  ruine  aujourd’huy  entre 
deux  portes,  lefquelles  font  de  pre- 
fent,  comme  j’ay  veu, ruinées  tant  par 
la  barbarie, que  par  l’injure  du  temps. 
Incontinent  apres  le  mort  de  Gode- 
froy les  Chreftiens  en  furent  chafiez 
par  le  Caliphe  de  Damas  , c eft  a dire 
par  1 heritier  ou  fuc  ce  fleur  de  leur 
Idole  Aahemet,  depuis  elle  fut  repri- 
fe  par  les  Chevaliers  ’ï  empljers.  Au 
refte  Pierre  PHermite(le  portrait  du- 
quel  je  vous  reprefente  tire  du  cabinet 
delà  Reine  Akre  du  Roy  J fut  envoyé 
pa#  les  Princes  Catholiques  eftant  à 
Confiant inop  e versl’PmpereurGrec, 
nommé  Alexis,  lequel  lui  fit  mauvais 
vifage,  attendu  que  leschofesprofpe- 
roient  de  mieux  en  mieux  , pour  don- 
ner aux  PrincesLatins  aide  & fecours. 
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Et  âgé  de  foixante  deux  ans,  mourut 
à Conftantinople  , ainfi  que  les  Grecs 
m’ont  alfeuré  l’avoir  par  écrit  dans 
leurs  Hiftoires,  non  fans  foupçon*  de 
poifon.  Son  corps  fut  mis  au  Temple 
des  Martyrs  en  ladite  ville.  Plufieurs 
fe  font  trompez,  penfans  qne  Pierre 
i’Hermite,  qui  vivoit  du  temps  de  ce 
Prince  Lorrain,  l’an  de  Nodre*  Sei- 
gneur mil  nouante  dx , fut  celuy  que 
nous  appelions  T riftan  l’Hermite,  qui 
vivoit  ions  Louis  XI.  Roy  de  France, 
êc  qui  edoit  fon  grand  Prevoft,  fçavoiï* 
l’an  mil  quatre  cens  foixante  - huit, 
du  coftL duquel  eft  decendue  Jeanne 
l’Hcr  mite,  fille  dejPierre]i'Hermite,6c 
les  Seigneurs  de  Mauçiron.  Elle  edoit 
Dame  de  ortagne  , petite  ville  fur  1 % 
Garonne,  autrefois  Colonie  des  Ro- 
mains , dont  les  predecclfeurs  ont  fait 
beaucoup  de  biensà  mon  Abbaye  d:3 
Nodre-Dame  deÂ.adion. 


GVILLAVME 


LE  CONQVERANT. 


CHAPITRE  XVII. 


Evx  chofes recommandent 
lj§nV  grandement  celui  uont  je 
• reprefente  le  portraits  La 
'o  première  eft  iafource^  qui 
eft  telle,  qu’il  fut  baftard  de  Robert 
VI.  Duc  de  Normandie  , qui  de  la  fe«- 
neftre  d’une  haute  falle  au  Chafteaa 
de  Falaife,  voyant  une  belle  j eune  hile 
nommée  Arlette  au  ruilfeau  d’une 
fontaine,  qui  eft  au  pied  d’un  grand 
rocher , vis-à-vis  du  donjon  du  Cha- 
fteau,  s'en  fentic  épris , ÔC  l’envoya 
quérir,  ôc  coucha  avec  elle  en  ce  Châ- 
teau. Et  apres  le  premier  attouche- 
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ment  mutuel , elle  fongea  que  de  fon 
ventre  fortoit  un -arbre , large  de  ra- 
meaux & de  cime  * de  forte  qu’il  fai- 
foit  ombre  à une  bonne  partie  de  la 
terre.  L’enfant  né,  le  Duc  Robert 
fon  pere  alla  au  voyage  d’outr-mer, 
êc  avant  que  partir  lit  jurer  fes  Sei- 
gneurs tk  Barons,  que  s’il  mourait  en 
fon  voyage  , ils  reconnoiftroient  pour 
leur  Seigneur  fouverain , apres  ieiï, 
fon  fils  Guillaume,  lequel  il  tenoit 
pour  légitimé,  & inftitua  fon  tuteur 
le  Roy  de  France.  Prefage  qui  a efté  ! 
tres-élegamment  exprimé  par  lepre- 
fent  Sonnet.  3’ay  receu  ce  portrait 
d’vn  mien  amy , qu’il  a pris  fur  une 
ligure  de  pierre  dure  en  boiTe  , qui  eft  ! 
en  la  ville  de  Falaife  en  une  maifon, 
qui  jadis  appartenoic  àce  Guillaume.  , 


* 
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: SONNET- 

Confiant  in , qui  depuis  fut  fi  grand  Em» 
pereurx 

yî  ce  grand  Duc  & Roy  eut  naijpmcc  pa- 
reille : 

Van  rfr  l’autre  finit  à*  une  fille  vermeille 

Va  fez,  bajfe  mai  fin  priais  pure  en  corps  & 
cœur . 

♦stis* 

Arlette  Ce  nommoit  la  mere  an  C O N- 
Qjf'ERËV"  Ry 

Celle  de  C onflantin  fainte  Hcleine  on  ap» 
pelU 

y une  de  fiy  Rongea  finir  ta  plante  belle > 

Vti  ombro  it  de  la  terre  une  grande  rondeur* 

Pareil  Ronge  eut  Riandane  efiant  gvofie  de 
Cyre, 

Vf  depuis  eut  de  Perfe  & de  M et le  REm* 
pire, 

Confiant  de  l’Occident  vit  lever  le  S oie  il 9 

Celle  d’OElave  vid  Res  entrailles  étendre , 

P ht  lippes  vid fielier  la  mere  a Alexandre 

T ousneziavec merveille  ont  eu  régné  pa * 
reil. 
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Le  fécond  poindb  qui  le  rend  admi- 
rable, cft  appuyé  fur  fes  grandes  ac- 
tions , qui  luy  ont  acquis  le  titre  de 
Conquérant,  qui  fera caufe  que  prin- 
cipalementnous  inciterons  encedii- 
coùrslur  les  bravoures  par  le  moyen  j 
defquelles  il  s’eil  rendu  proprietaire 
de  cette  qualité.  Non  que  je  veuille 
nier  qu'il  n'ait  beaucoup  mérite  par 
ce  qu'il  a fait  en  France ‘.mais  dautant 
que  nos  Hiftoriens  F rançois  l'ont  allez 
copieufement  publié,  je  me  conten- 
terai feulement  de  tirer  du  comble  de 
leurs  Hiltoires  les  fondations  qu'il  lit 
de  deux  Abbayes  à C a-è’n , l'une  de 
femmes,  nommé  de  la  Sainte  T rinité, 
l'autre  d'hommes  , nommée  de  Saint 
Eliienne.  Et  ce  afin  que  les  Anglois  ôc 
Elcolfois  ne  penfent  pas  que  feule- 
ment noRre  France  ait  eu  le  bien  de 
le  produire,  mais  auffi  qu'il  y a [aille 
des  trophéesexceilens  de  fa  grandeur. 
Noos  reprendrons  donc  la  route  vers  i j 
[Angleterre,  pour  voir  quel  ménage'! 
il  y ht , de  avant  toute  autre  chcfe, 
nous  toucherons  un  mot  du  droit  que  j 
pouvoit  prétendre  ce  Duc  Normand' 
au  Royaume  d’Angleterre  , fans  en-  I 
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trerau  fonds  pour  le  regard  d’Elde- 
frede  8c  fes  fils  Edouard  & Alvrede, 
fuppofant , comme  telle  efl  la  vérité 
reconnuepar  les  Hiftoriens  d Angle- 
terre , qu’Edoiiard  , furnommé  le 
Confefieur  , fils  de  cet  Eidefrede  8c 
d'Aimëe  , fil  e de  Richard  , Duc  de 
Normandie,  fut  paries  -nglois  rap- 
pelle de  Normandie,  qui  par  fa  pru- 
dence , douceur  &c  humanité  drelfa  fi 
bien  Ardehunute  Danois,  qui  teooit 
alors  le  Royaume,  qu'il  luy  permit 
d'y  regner  avec  luy.  Apres  fa  mort  il 
tint  feui  le  Royaume;  mais  voyant 
qu'il  navoit  aucuns  enfans  d’Edithe, 
fille  du  Comte  Godu  in,  à laquelle  il 
n'avoit  en  fa  vie  voulu  coucher  ehar- 
nc  îement , craignant  que  Harald  fon 
beau-frere  , auquel  il  avoir  donné  la 
Duché  d GxFort , rfufurpaft  la  Cou- 
ronne d’Angleterre  , fuivantla  refo- 
lution  desEftats  , l’an  mil  ioixante-fix 
il  fit  fon  teftament , par  lequel  il  inM- 
tua  Roy  d’Angleterre  Guillaume  fon 
coufin,  fils  baftard  de  Robert.  Apres 
fa  mort  Harald , fans  avoir  égard  à la 
volonté  d’Edouard,  & à la  délibéra- 
tion des  Eftats  s’empara  du  Royaume 
Tome  III.  H h 
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Ce  qui  fit  dreffer  une  armée  à Guil 
latime  pour  aller  cbalfer  celuy  qui  in* 
juftement  le  luydetenoit.  Eftantar-, 
rivé  en  Angleterre , ôc  s eftant  faifi  de 
Londres,  il  envoya  vers  Harald,  qu 
pour  lors  eftoit  en  Northumberiand, 
chargeant  fon  Ambalfade  de  lui  pre- 
fenter  de  fa  part  trois  articles.  Le 
premier  eft,  quefuivant  la  foy  qu'ii 
avoit  jurée  au  défunt  Roy  Edouard  J 
illuy  quittait  la  Couronne  d'Angle- 
terre purement  ôc  Amplement.  Le 
fécond  elt , qu  apres  que  Guillaume 
auroit  elté  mis  en  polfelïion  de  ce 
Royaume  , il  feroit  permis  à Harald  s 
de  le  tenir , moyennant  qu'il  le  recon- 
nût mouvant  de  luy  en  foy  ôc  hom- 
mage. Le  troifiéme,  advenant  que 
Harald  refufall  ces  deux  conditions, 
ôc  qu'il  fallut  venir  aux  mains,  que 
pour  éviter  l’effufion  deplufieurs  per* 
fonnes,  il  fe  trouvait  en  champ  de  ba~ 
taille,  où  eux  deux  vuideroient  leur 
different  à la  pointe  de  l'épée  , fans 
pour  ce  fujet  embaralfer  autres  per- 
fonnes.  Offres,  lefquelles  Harald  ne 
voulut  accepter,  foit  que  ce  fut  par 
htfeheté,  n'ofant  fe  hazarder  au  fu- 
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jri  eux  duel  d’entre  Guillaume  & luy  : 
Joie  qu’il  Te  naft  trop  es  forces  d’ An- 
gleterre. Guillaume  n’eut  pasp  uftoft 
[ouy  la  réponfc  de  Harald  , qu'il  s'ap- 
prefteà  a bataille,  laquelle  fut  livrée 
'h  brufqnement  au  pais  d’ElIey  , au 
.lieu  oued  de  prefent  édifiée  l'Abbaye 
de  Bataille  , le  quatorzième  jour  d'O* 
éfobre.  Tan  mil  cinq  cens  foixante- 
jfept,  que  par  trois  fois  le  Duc  Guil- 
laume fut  renverfé  par  terre  dedef- 
frs  :rois  chevaux  qui  furent  tuez  fous 
lui.  Enfin  Harald  fut  blelTé  d’un  coup 
de  flèche  à l’œil, dont  il  mourut, ayant 
gouverné  le  Royaume  depuis  le  cin- 
quième jour  du  mois  de  Janvier  juf- 
ques  au  quatorzième  jour  d'O&obre 
enfui  vant.  Apres  cette  mort,  le  camp 
de  Harald  fat  rais  en  déroute  : & le 
lendemain  qui  efloit  le  quinziéme 
d'Qélobre  au  feptiémean  duregnede 
Phiiippes  ; oy  de  France,  Guillaume 
fut  publié  Roy  d’Angleterre , 3>C  facré 
le  propre  jour  de  Noël  par  Aldrede, 
Archevefque  d’ïork,  pour  l’ftbfence 
jde  rArchevefque  de  Cantorbery. 
Apres  qu'il  fe  fut  ainfi  faifi  du  Royau- 
me , 3c  qu'il  eut  rendu  la  plufpart  pa- 
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cifigue,  il  en  remit  la  charge  &gou* 
Vernement  à fon  frere  l’Evefque  de 
Bayeux  : & pais  au  Carefme  enfui- 
vant  il  repaffa  en  Normandie,  me- 
nant avec  lui  les  principaux  Seigneurs 
d'Angleterre,  pour  obvier  aux  me- 
nées qu’ils  euilcntpû  bralTer  fecrete- 
ment  contre  lui  en  fon  abfence.  L’hi- 
ver enfuivant  il  repaffa  en  Angleter- 
re, 8c  impofa  de  grandes  fubfides, 
dont  quelques  uns  ie  formaliferenc, 
lefquels  il  punit»  Et  pour  leur  couper 
bien  près  les  aides , il  peupla  ce  pa  s 
de  plufieurs François,  lefquels  il  ad-  j 
vança  en  grands  biens  <k  honneurs, 
pavantage  , pour  brider  ceux  du  pais, 
il  fit  baftir  quatre  Chafteaux , l’un  à 
Nottîngham  , deux  à York,  & le  qua- 
trième en  la  ville  de  Lincolne  , ef- 
quels  il  mit  garnifon  de  Normands, 
êc  non  d'autres.  Et  comme  il  penfoit 
à s’étendre.  Malcolin  Roy  d’Efcoffe 
lui  appreftaoccafion  de  marcher  con-  j 
tre  lui  dautant  qu’au  quatrième  an 
de  fon  régné.  Malcolin  entra  hoftile- 
ment , ravageant  & faifant  un  dégaft  | 
nompareil  au  païs  de  Northumber-  ! 
land.  Guillaume  n'en  fut  pas  li-toft  , 
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adverty,  qu’il  le  fut  trouver  au  lieu 
- d'Abirnethey  en  Efcoile,  où  il  le  char- 
geai! vivement , quil  lui  fit  promet- 
tre que  delà  en  avant  il  lui  feroit  hom- 
'fnage.  Apres  une  telle  viéloire  , par 
l'avis  du  Comte  de  Hartfort  il  fit  dé- 
nombrement des  biens  3 joyaux , or  de 
argenc , cui  efloient  aux  Abbayes  de 
gros  Prieure z d'Angleterre,  de  ordon- 
na que  ce  qui  s'y  trouveroit  de  plus 
précieux  , fut  apporté  & mis  en  fes 
coffres.  Ce  qui  fut  fait  , dont  quel- 
ques uns  fe  graillèrent  les  mains  plus 
qu'il  n'appartenoit , difans  que  puif- 
que  Guillaume  tiroit  la  couverture 
le  fon  collé,  ils  eu  lient  eftè  reputez 
ndignes  de  mal -entendus  en  leurs 
charges,  s'ils  n'en  cuiïent  retenu  quel- 
que petit  bout.  lv  ais  ils  oublient  à 
lire,  que  le  Roy  environ  le  dix-neu- 
vième an  de  Ion  régné  fit  reparer  de 
“mbellir  de  ces  deniers  l'Abbaye  de 
Bataille,  Sc  en  fonda  une  autre  prés 
iondres,appellée  Barmondfay.  Enfin 
ipr  s avoir  fait  plufieurs  grands  ex- 
ploits pour  les  couronner , &immor- 
:alifer  tant  fon  nom  que  celui  des 
Normands  , il  fieffala  plufpart  de  ce 
H h iij 
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qu'il  avoit  conquis  aux  Gentils-hom- 
mes qui  i avaient  fuivy  , qui  eft  oient 
prefque  tous  François  3 changea  , re- 
trancha ôc  calla  plufieurs  loix  , hatuts 
& ordonnances  que  les  predecelfeurs' 
Rois  dV  ngleterre  a voient  auparavant 
étabîy  : & au  lieu  en  rédigea  d'au- 
tres en  fon  propre  langage  maternel 
Sc  François , beaucoup  mieux  poly 
que  le  Saxon  ou  Anglais,  leFquelles 
font  encore  aujourd'huy  obfervées  de 
pratiquées  au  Royaume  d^Angleter- 
re.  Ceneft  pas  que  je  me  veuilje  ac" 
corder  avec  certains,  qui  mal  infor- 
mez du  droit  d'Angleterre,  ôc  àyans 
feulement  envie  de  prouver  que  les 
Anglois  reeonnoiffent  en  tout  ôc  par 
tout  les  François  pour  leurs  Seigneurs*  ■ 
ont  ofé  allez  témérairement  écrire, 
qu'il  n'y  a autres  loix  en  Angleterre 
que  celles  qui  ont  efté  établies  par  le 
Conquérant  : & delà  ils  tirent  cette 
confequence , que  les  Anglois  font  fu- 
jets  aux  François , comme  décendus 
de  ceux  qui  furent  menez  par  le  Roy 
Guillaume  : & fujets  aux  ordonnan- 
ces faites  par  ce  Duc  Normand  : ôc 
auffidautamquede  lui  font  venus  les 
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Birfons  des  trois  ou  deux  Lions,  pris 
pour  armes  par  ces  Rois  d’Ang'eter- 
re  , qui  n’avoient  auparavant  aucuns 
efcuüons.  Quant  à moy  je  ne  vou- 
drons pas  nier  cela,  mais  ce  feroit  avec 
telle  diftin&ion , que  véritablement 
la  tige  des  principales  familles  doit 
lettre  pris  des  François , qui  y traver- 
j ferent  avec  ce  Duc  Normand,  qui  leur 
lauroit  fait  faire  joug,  & baillé  laloy 
abfolument,mais  non  privativement. 
Et  qu'il  ne  foit  ainfi,  il  y a entre  les 
îoix  ordonn^espar  le  Roy  Guillaume 
lieux  maniérés  d'autre  droit,  à fçavoir 
lescouftumes  locales  & les  maximes 
de  droit  qui  ont  toujours  ettéreceu es, 
comme  li  c’eftoit  une  loi  écrite  entre 
ies  Juges  & Legittes  duRoiaume  : De 
maniéré  c^u’il  n’eft  permis  à aucun, 
quieftttile,  façonné,  ou  qui  doive  les 
entendre,  de  nier  cesmaximes,  mais 
d’elles-  mefmes  font  aflfez  fuffifantes 
en  authorité  , fans  demander  plus  am- 
ple approbatioit&  témoignage.  Suffit 
aux  luges  de  déclarer  aux  partiec  plai- 
dantes, que  cesmaximes  ne  font  con- 
traires à la  loi  de  Dieu , ni  à la  raifon, 
que  toujours  elles  ont  efté  receues, 
H h iiij 
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comme  fi  c’euft  efté  droit  écrit  , & qui 
dés  long-temps  eut  efté  pratique  en 
une  Republique  bien  policée.  Et  de 
fa i 6t  ces  maximes  ont  autant  de  vi- 
gueur en  tous  cas  fujets  à la  decifion 
de  la  loy  , ôc  qui  confiftent  principa- 
lement en  droit, comme  peuvent  avoir 
les  Edits , Statuts  ôc  Ordonnances  po- 
litiques paifées  par  les  trois  Eftats  du 
oyaume.  Jbt  quoy  que  les  couftumes 
generales  foient  la  garantie  ôc  afteu- 
rance  de  telles  maximes,  pourtant  ne 
leur  eft  cftée  la  force  ôc  authorité  qu’- 
elles peuvent  avoir , dautant  que  ces 
couftumes  fervent  ( par  maniéré  de 
dire  ) de  modification  ôc  celaircifte- 
ment  de  ces  maximes.  En  quoy  eft  de 
tant  plus  recommandable  la  facilité 
du  droit  de  cette  Nation,  parce  que 
ces  couftumes  font  prefque  générale- 
ment connues  par  tous  les  habitans 
du  Royaume  tant  do&es  qu’ignorans 
3c  non  lettrez  , Ôc  peuvent  facilem  ent 
eftre  apprifes  par  exercice  & routine, 
fans  (longuement  les  étudier,  Ôc  par 
ainfi  ont-ils  quelque  connoilfance  du 
droit  duquel  ils  ufent.  Car  quant  au 
fonds,  ils  n’y  peuvent  pénétrer,  mais 
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feulement  ceux  qui  par  longues  an- 
nées (ont  verfez  en  la  loyou  droit  cf- 
crit  du  Royaume  , ou  bien  ceux  qui 
plaident  ordinairement  es  Cours  ôc 
Jurifdi&ions , efquellesles  procez  ôc 
caufes  forenles  ic  démeflent.  Je  ne 
veux  pas  icy  entrer  fur  la  comparaison 
du  droit  d'Angleterre  avec  ceîuydes 
[Romains , François  , Allemands  ÔC 
autres,  puis  qu'un  chacun  peut  aisé- 
ment découvrir  la  félicité  nompareil- 
le  qui  eft  au  droit  Anglois  au  regard 
des  autres.  Quant  à fautre  droit  qui 
eft  pratiqué  en  Anglcterre,on  ne  peut 
nier  qu’il  n'y  ait  des  couftumes  parti- 
culières & locales,  félon leiquellcs la 
loy  commune  d'Angleterre  eft  réglée, 
pc  qu’en  des  Comtez,  V illes , Citez  ôc 
autres  détroits  du  païs  il  y ait  diverfes 
couftumes , qui  bien  qu  elles  ne  con- 
viennent &ne  fe  rapportentpas  à Fef- 
fet&  établiftcment  des  couftumes  ge- 
nerales ôc  des  maximes,  nantmoins 
puifqu’on  11e  les  trouve  préjudicier  à 
a loy  de  Dieu,  elles  font  receues  en 
ifage  ôc  pratique  ordinaire  de  loy . Et 
le  ce  j'en  veux  bailler  certains  exem, 
pies.  Au  païs  Ôc  Comté  de  Reut  il  y a 
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une  couftüme  locale  appellée  Vavel* 
kinds  5 par  laquelle  tous  les  freres  fuc- 
dent  egalement  anx  biens  8c  patri- 
moine du  pere  , ce  qui  n' eft  obfervé  en 
autre  endroit  de  tout  le  Royaume 
d'Angleterre.  Il  y a auffi  une  coutu- 
me particulière  appellée  vulgaire- 
ment Burghenlishe  , là  ou  le  fils  puifné 
hérité  devant  Paifné  , 8c  eft  cette  cou- 
tume gardée  au  païs  deNottingham. 
Auffi  y a-ilune  couftume  en  Gavel- 
kind  , que  quoy  qu'un  pere  foit  pendu 
exécuté  par  Juftice  , Ton  fils  ne  laif- 
fera  pas  d'heriter  de  fes  biens,  fans 
qu'ils  foient  acquis  ny  confifquez  au 
Roy.  C equi  eft  pareillement  obfer- 
Vc  en  certains  endroits,  où  il  n'y  a pas 
droit  de  confifeation  , fi  ce  n'tft  au  cas 
de  crime  d herefie  & de  lcze-Majefté 
au  chef.  Pareillement  en  certaius  en- 
droits d'Angleterre  une  veuve  prend 
la  jouïftance  &:  difpofition  des  biens 
de  feu  fon  mary  fa  vie  durant,  8c  ce 
par  contemplation  8c  à caufe  de  fon 
not.  Il  y a auffi  certains  lieux  en  ce 
Royaume,  où  le  mary  a la  moitié  des 
biens  de  fa  fcmme,quoy  qu  il  n'ait  au- 
cuns enfans  ilfus  de  leur  mariage.  Iî 
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eft  pareillement  permis  en  quelques 
endroits  d'Angleterre  à un  enfant  dés 
|l\  ge  de  quinze  ans  de  difpofer  de  fes 
fbiens  , de  eft  le  contraâ:  bon  & vala- 
jble,  félon  telle  couftume  ; mais  ce  qui 
eft  bien  plus  difficile  , un  enfant  en  au- 
tres endroits  peut  palier  un  contraét, 
ftipuler  Sc  s'obliger  lors  qu’il  peut  me* 
furcr  une  aulne  de  drap,  I'en  pourrois 
produire  pluiieurs  autres  exemples  , 
fi  je  ne  penfois  ce  que  j'ay  cy-delfus 
allégué,  peut  fuffire  pour  rembarrer 
les  niaiferies  de  ceux  qui  n'entendans 
les  Hiftoires,  youdroient  nous  per- 
fuader  qu'il  n'y  a d autres^loix  en  An- 
gleterre , que  celles  qui  ont  efté  éta- 
blies par  Guillaume  le  Conquérant, 
le  les  prierois  volontiers  de  me  dire 
s'ils  ont  jamais  ouy  parler  de  1 Edit  de 
Vveftmonftier , fait  en  Pan  mil  trois 
cens  foixante-un.  Il  a efté  befoin  d'u- 
ne telle  & ii  longue  digreffi on  , pour 
lever  l’erreur,  dont  j apperçois  que 
pluiieurs  le  font  laide  einbeguiner. 
Mais  retournons  à noftre  Guillaume, 
comme  un  certain  jour  de  l’année  il 
monta  à cheval,  il  luy  furvint  une 
grande  maladie  , de  laquelle  jamais  il 
ne  releva,  mais  languit  fort  long- 


372-  Hijloircdes  fcavans  Hommes, 
temps  : Dont  Philippes  premier  du 
nom, Roy  de  France  fe  mocquant,luy 
manda,  qu'il  n’y  avoit  jamais  eu  fem-: 
me  en  î‘  ormandie,  qui  eulb  fait  fi  long  ! 
accouchement  que  luy,  que  s'il  en  re- 
voit il  devoit  avoir  un  beau  luminai- 
re. Le  Duc  luy  remanda  qu'il  luyferoit 
alfa  voir  le  temps  de  fa  relevée,  & qu'il 
iroit  en  France  en  faire  chanter  la  Aéef- 
fe,  feroit  allumer  mil  torches  fans  ch 
re  j dont  les  lumignons  feroient  de 
bois  > 8c  auroit  mil  lances  garnies  d'a- 
cier par  le  bout  pour  allumer  les  tor- 
ches Toutefois  la  mort  prévint  fes 
deiïeins,  il  mourut  i'an  mil  quatre- 
vingt  huit , 8c  de  fon  âge  74.  apres 
avoir  régné  Roy  d'Angleterre  virgt-  ! 
un  an  8c  un  mois.  Et  fut  fon  cc  rps  j 
fcïièôc  inhumé  avec  tres-honorable 
Convoy  en  l'Eglife  de  Caen  en  Nor-  1 
mandie  : dans  fon  tombeau  , lequel 
le  Seigneur  de  Caftres  , Evefque  de  : 
Tayeux,  Abbé  de  S.  F ftienne  de  Caen 
fit  ouvrir, fut  trouvée  une  lame  de  cui-  i 
Vre,  tres-bien  doree  8c  gravée  de  et-  ! 
très.  Dont  en  ma  Cofmcgraphie  je 
vous  ay  reprèfenté  le  modelle  8c  fa-  i 
çon  , tellement  que  je  me  contenteray 
d’inferer  fon  Epitaphe. 
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EPITAPHE 

DU  ROY  GUILLAUME. 


(Put  rex i t rïgidos  N 0 nhmannos  at - 
que  Britannosy 

iudatïer  vicit , fortiter  obtenait, 
t Canomenfes  virtute  coercuit  en - 
fesy 

Tmper  iique  fui  le  gibus  âpplicuity 
kex  magnus paruajacet  hac  GF IL1 
L EL  MF  S in  urna  : 
ufjicit  & magno  parua  domus  Do- 
mino* 

T erfe  ptcmgradihus fe  voluerat  atque 
duobus  : 

Yginis  in  gremio  Fhœbus  & hîo 

obiit . 


des feavans  Hommes, 

Il  eut  cinq  enfans  , Robert  l’aifnc , 
auquel  il  1 ailla  la  Duché  de  Normanr 
die,  qui  eftoit  furnommé  Courbe- 
cuiffe  , contre  lequel  il  eut  guerre  l’an 
cinquième  de  Ton  régné  , a caufe  des 
vexations  , torts  8c  concuflTions  qu'il 
faifoit  aux  Normands.  Le  fécond  fut 
Richard,  qui  mourut  en  la  heur  de 
fonâge.  Letroifième  fut  Guillaume 
le  Roux  , auquel  il  donna  le  titre  du 
Royaume  d’Angleterre,  duqucHl  prit 
poiTeffion  au  mois' de  Juillet , 1 an  de 
NoCtre-Seigneur  mil  quatre  cens  vingt 
neuf,  8c  au  vingt  neuvième  an  du  re- 
gnede  Philippes  premier  de  ce  nom, 
Roy  de  France.  H prit  le  feeptre  & 
couronné  le  vingt -feptiéme  jour  de 
Septembre  enfuivant.  Quant  a fes 
qualitez  ÔC  maniérés  de  faire  , il  eftoit 
d*un  naturel  fort  muable  8c  incon- 
ftant.  Son  quatrième  fils  fut  Henry, 
auquel  il  légua  fon  trefior  8c  biens 
meu  les.  Il  eut  une  feule  fille  nom- 
mée Adela.  le  n’avoîs  pas  délibéré 
d'enfer  davantage  ce  difeours  , n eut 
eftéque  j’ay  trouvé  qu  aucuns  attri- 
buent le  nom  de  Conquérant  à ceiuy 
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duquel  nous  parlons  prefentement , 
comme  à un  homme  qui  auroit  arra- 
ch  c des  griffes  dmDanois  Halrad  le 
Royaume  d’Angleterre  , fans  y avoir 
aucun  droit,  encore  que  nous  ayons 
produit  la  fubftitution  qu’en  fit  E- 
doiiard,  qui  par  teftament  l’inftitua, 
fonvray  heritier , comme  le  plus  pro- 
che  & plus  habile  à fucceder,  quoy 
qu’il  fut  baftard  , dautant  que  la  légi- 
timation qu’en  fit  Robert  etiace  toute 
l’inftabilité  qui  eut  pu  le  prévenir  pour 
la  fucceflion.  De  maniéré  qu’avec  l’é- 
pée „ Guillaume  eft  décendu  en  An- 
gleterre , non  point  comme  ravilfeur, 
mais  en  qualité  d’heritier  , & pour  fe 
maintenir  au  droit  qui  luy  eftoit  ac- 
quis par  l’inftitution  du  Roy  Edouard, 
Cela  fit  que  la  iN  obldfe  de  France  tant 
plus  volontiers  l’accompagnapour  lui 
tenir  efeorte  , à la  valeur  desquels  je 
ne  fçay  h on  doit  attribuer  la  conque - 
fie  d’Angleterre, ou  à Guillaume  feul, 
ou  bien  la  leur  communiquer  à tous 
enfemble,  comme  font  les  Poètes,  la 
gloire  de  la  Toifon  d’or  gagnée  fur 
Æte,  non  point  feulement  à Iafon  » 
xnais  aux  Argonautes  ôc  à Medée, 


37 éHiftotredes (cavahs  Hommes , 
î'eulfe  bien  defiré  icy  les  drefler  tous 
par  lifte  3 ôc  décrire  leurs-  louables  5c 
liero  ques  actions, fi  le  corps  de  la  pre- 
fente  vie  eût  pu  contenir  une  fi  grande  ’ 
mer  d'hiftoires  : fuffira  d'en  avoir  icy 
rapporté  quelques-uns , à fçavoir  le  j 
Seignevr  d'Avbigni,  auquel  aprei 
la conquefte d'Angleterre  en  lan  mil  | 
foixante  - fept , le  Roy  donna  la  Sei-  j 
gneurie  & Comté  d'Arondel  avec 
l'office  de  grand  Bouteiller  d'Angle- 
terre. Le  Baron  de  Beavchamp, 
qui  fur  créé  Panetier  de  la  bouche  du 
Roy.  Le  Sievr  Osmont,  qui  fut  1 
Chancei  ier  ôc  fur-intendant  des  ali  ai-  J 
res  du  K oy. Le  Sievr  deCon  vieres,  ] 
qui  fut  créé  Conneflable  ou  Gouver- 
neur de  la  Comté  Palatine  de  Durhan, 
lors  confinant  aux  marches  d'Efcofie. 
Les  Barons  de  Strange  , Latimer , Lo- 
melas,  Ogle,  Scroup,  Darcy , Meflîre  | 

1 homas  Baron  de  Hilton,  les  Milords 
de  Dacres,Nevel,  Cliffort,  Guillaume  Ij 
Perças.  Le  Seigneur  fils  Vviiiian  ou 
fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  qui 
le  créa  Maréchal  de  fon  Camp.  Roger 
Montgomery,  qui  tenoitla première 
bande  de  l'armée  du  Duc  Guillaume 

contre 
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, Harald,  ayant  fous  fon  Régiment  les 
Angevins,  Bretons,  Manceaux  de  Per- 
cherons. Geofroi  Martel  Comte 
d’.Anjou  , qui  avoit  fous  fa  conduite 
jîa  fécondé  bande  , fournie  de  Poiéle- 
jvins , Eolonnois  de  Allemands  : fa 
1 jtroifiéme  eftoitde  Normands,  qui  ef- 
toient  menez  par  le  Duc.  Apres  que 
par  la  bravoure  de  ces  genereuxChe- 
Svaliers,  Guillaume  fe  veid  faifi  du 
[Royaume  d'Angleterre, ayant  défait, 
comme  nous  avons  remarqué  cy-def- 
fus  Harald  , il  advifa  par  tous  moyens 
[de  recompenfer  ceux  qui  luyavoient 
donné  fecours.  Entr’autresle  Heur  de 
Montgomery  fut  fait  Comte,  de  épou- 
fa  peu  apres  la  Ducheife  de  Glocefter» 
Feu  apres  la  confommation  de  ce  ma- 
riage , continuant  de  mieux  en  mieux 
la  bonne  affe&ion  qu'il  portoit  au 
Roy,  il  fe  montra  Hardy  contre  Da- 
vid Prince  de  Gales  , le  Roy  d*  friande 
& Malcolin  quatre-vingt -fixiéme  Roi 
d'Efcolfe  j furnommé  rammor  , qui 
deliberoient  de  chalfer  du  Poyaume 
d'Angleterre  les  Normands,  mefme 
ils  eftoient  déjà  entrez  bien  avant 
dans  le  païs,  pillans  de  brûlans  juf- 


37 %HiJlû'redesfc4vans  Hommes , 
ques  aux  marches  de  la  riviere  de1 
T rente  , & de  là  le  long  de  la  code  d e 
la  mer  jufques  à Douyre.  Avec  telle 
viftelle  à les  repou ifer  x qu'ils  furent  à 
grande  halte  contraints  de  fe  retirer, 
la  plus  grand  part  de  leurs  gens  ayans 
elle  défaits.  Apres  une  telle  yidtoire,. 
Guillaume  avec  le  heur  de  Montgo- 
mery ôc  autres  fignalez  Capitaines  les 
pourfuivit  & palfa  jufqu'en  Gales,  ôc 
en  chemin  prit  d'emblée  la  ville  de 
Briftol,  puis  mit  le  fiege  devant  celle 
de  Vvarvik,  ou  le  Roy  Malcolin  s’eC 
toit  retiré,  qui  fut  contraint  defemet- 
tre  à la  mercy  du  H oy  Guillaume  , luy 
jurèrent  la  fidelité,  & reeonnoilire  de 
luy  le  Royaume  d’Efcofife.  Depuis  en 
l'année  mil  feptante  - quatre  le  heur 
de  Montgommery  fut  envoyé  en  Ga- 
les avec  autres  Capitaines  contre  les 
Danois,  qui  choient  décendus  en  cette 
contrée  avec  force.  Là  fut  tué  par  Ca- 
nutRoy  desDanois.  Le  Sievr  Yves- 
taillebois  Comte  d'Anjou  , auquel 
Je  Duc  Guillaume  bailla  l'an  mil  foi- 
rante-neuf  les  C omtez&  Seigneuries 
de  Leicefter  ôc  de  Lincolne  apres  la 
mort  de  Edoiiin  &c  Morkar  enfaus 
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d'Algary  Comte  de  Leicefter  , des- 
quels il  époufa  la  fœur  nommée  I uce. 
Le  Sievr  Hvgves  te  IVontfort, 
qui  fut  créé  Comte  & Capitaine  en  la 
Cité  d'  York,  où  fort  vaillamment  il  Se 
porta  Tan  mil  Soixante-hu  t , pour  le 
Service  du  Roy  à l’encontre  d'Eufta- 
che  Comte  de  Boulogne  &c  autres, 
qui  s eftans  révoltez  de  l'obe  fiance 
du  Roy  Guillaume  , eftoient  entrez 
en  alliance  avec  Roger  Comte  de  Here- 
ford, Raould  Comte  de  Cantorbery 
& autres,  qui  Se  joignans  avecles  Ta- 
nois  , penSoient  bien  bailler  de  la  pei- 
ne à Guillaume  le  Conquérant  , meS- 
me  ils  avoient  délibéré  de  luy  ofter  la 
Couronne.  Us  vinrent  aborder  avec 
leurs  forces  vers  YGrk,penfans  la  Sur- 
prendre, mais  le  (leur  de  Montfort. 
qui  y commandoit , les  fit  charger  de 
fi  bruSque  appointement , qu'ils  Meu- 
rent rien  plus  Seur  que  de  debuSquer 
en  toute  diligence,  & à peine  eurent- 
ils  le  loifir  de  déloger.  Euftache  Se 
Sauva  à Bologne ,,  le  relie  penfant  Se 
Sauver  Sur  une  roche  , fut  fi  puifiam- 
ment  pourSuivy  , que  force  fut  a quel- 
ques-uns de  Se  rendre,  les  autres  qui 

H h 


3 3 o Hiflûire des ■fca'yans  Hommes ? 
fc  précipitèrent  trop  à fe  dénicher  , fe 
jetterent  dans  la  mer,  & furent  noyez. 
Les  heurs  de  Ciare,  Longue-épée  , Bo» 
him  j Bigot  , Mandeulle  , Luçay,  Fet- 
rieres,  Bahut,  Belfort,  1 eau  mont, 
Roufav,  Honguerfort,  Ghenay,  Bran- 
don , Saint  Leger,.  Garret , Cornuail- 
les.  Le  Sievr  Unfrainville  , le- 
quel avec  les  fticcdlcurs  s'eft  montré 
fort  généreux  de  bien  affectionné  à 
l'endroit  de  F/-  ngleterre,  Hugues 
Mortimer,  qui  fut  premier  ( on- 
neftable  d'Angleterre,  & eut  un  Ré- 
giment en  1 armée  , que  dreifa  le  Roy 
Guillaume  l'an  mil  feptante.  I e 
Sievr  Robert  Mombrai,  qui  fut 
créé  Comte  de  Northumberland, 
apres  rexecution  d'Edgar  A^delin  , êc 
de  Vvaîter  Evefque  du  Durhan  au 
lieu  dc  Catthefid  , de  apres  lad  mif- 
fiondu  heur  / ubris,  auparavant! cm* 
tes  alternatifs  de  B orthumberland. 
l'euhe  volontiers  pourfuivy  le  relie 
des  antres  Seigneurs,  n'eut  ehé  que 
je  craignois  d dire  trop  long,  enco- 
re que  la  relfemblance , que  je  trou- 
ve  en  la  conquehe,  tant  de  la  Toi- 
fond  or,  qui  cil  tant  celebréepar les 
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^octes  que  du  Royaume  Anglois  m y 
convie  allez.  Quant  aux  circonftan- 
bes,  il  y a pluficurs  diverfitez , mais 
bui  peuvent  aisément  eftre  iairem- 
plces  en  bon  accord.  fntr'autres  le 
Poète  Apollonius  raconte  que  Jafon 
eftant  abordé  à Lemnos,  b ypfipile  8c 
toutes  les  femmes  du  païs,  apres  avoir 
'fait  quelque  rcfiftance  , fe  rendirent 
à la  mercy  de  ces  héroïques  Argo- 
Inautes,  qui  s'en  apprivoilerent  de  fi 
jprés,  que  familièrement  ils  eurent 
|leur  compagnie,  8c  de  leur  généra- 
tion repeuplèrent  de  mafestoute  cet- 
te J/le.  Ce  n’eftoit  pas  où  tendoit  le 
voyage  de  Iafon,  mais  ofté ce  poin&5 
il  femble  que  le  fejeur  que  fit  Guillau- 
me avec  fes  Chevaliers  en  AngJeter* 
re  foit  bien  peu  dif  e ml  labié  d'avec 
la  propagation  de  Lemnos.  Et  de 
fait , encore  pour  le  jourd  huy  ccu- 
îairement  on  peut  remarquer  en  An- 
gleterre les  Marques  , Armoiries, 
Deviles  & Blaft  ns  des  François,  qui 
travcrlerent  avec  Guillaume  1<  Con- 
quérant. Cela  a fait  que  j'ay  icy  vou- 
lu toucher  quelque  mot  des  princi- 
paux Seigneurs  , qui  pour  donner 


3 2,8  Hijlotre  des  fiâvâns  Hommes 3 
fecours  , 8c  tenir  efcorte  a cét  in 
dompté  Conquérant  * expoferent 
Thazard  leurs  vies  à l'encontre  d Ha 
raid  ôc  des  Efcoffois. 


Fin  du  troifiimt  tome*. 


